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APPROBATIONS. 

Nous avons lu avec intérêt l'ouvrage intitulé : 
Souvenirs de pèlerinage en Terre Sainte, etc. Ces 
pages, rédigées sans autre prétention que d'édifier 
les âmes pieuses, nous semblent de nature à attein- 
dre ce but, et nous leur donnons volontiers notre 
approbation. 

Coutances, le 4 juin 1880, en la fête du Sacré- 
Cœur de Jésus. 

t ABEL, 

Evêque de Coutances et d'Âvrancbes. 



IMPRIMATUR. 
Périgueux, le 14 juin 1880. 

J.-B. DUFOURGT, vie. jfén. 



Lettre de M. VAhhé Le Cacheux, examinateur du livre, 
à Vauteur, 

Je m'empresse de vous retoarner les pages tout imprégnées 
de piété dans lesquelles vous racontez, au cours de vos souve- 
nirs, le pèlerinage de Terre Sainte. Je vous dirai tout simple- 
ment que, s'il vous en a coûté d'écrire, il n'en coûte pas de se 
faire votre lecteur. Ces pages, écrites sans prétention et avec 
l'abandon d'un récit parlé, ont un parfum d'édification qui leur 

assure un succès certain Merci du plaisir que vous m'avez 

procuré. Vous me faites Thonneur de compter sur mes faibles 
prières : laissez-moi espérer le secours des vôtres, et croyez à 
ma respectueuse considération. 
Coutances, 27 avril 1880. 

L.-A. LE CACHEUX, prêtre. 

Harvard Collecte Lîbrarj 

Gilt «^t .1. U; ■ . < < . •;, ,'0 
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C'est pour la gloire du Cœur agonisant de 
Jésus et du Cœur compatissant de Marie que 
j'ai entrepris le pèlerinage des Saints Lieux; 
c'est pour leur gloire que j'en entreprends la 
relation abrégée. Je, ne voudrais pas qu'il y eût 
dans ce récit un mot, un seul mot qui ne fût à 
l'entière glorification de Notre- Seigneur Jésus- 
Christ et de sa très-sainte Mère. Mon unique 
ambition, en faisant ce petit travail, est de 
témoigner ma reconnaissance à Dieu pour une 
grâce si touchante et d'être utile, s'il se peut, à 
quelques bonnes âmes, saintement envieuses de' 
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mon bonheur. Visiter les Saints Lieux, témoins 
des souffrances et des ignominies d'un Dieu, 
contempler Jérusalem, Bethléem, suivre pas à 
pas le Dieu d'amour et de sainteté dans son 
pèlerinage terrestre, surtout dans sa douloureuse 
montée du Calvaire, est en effet un très-grand 
bonheur, je devrais ajouter un très-grand honneur, 
si grand qu'on ne saurait jamais trop l'apprécier. 

Mais, ô aveuglement des hommes de nos jours ! 
ces souvenirs d'un Dieu descendu sur terre pour 
leur apprendre le chemin du ciel ne les touchent 
pas. Ils n'ont d'estime, le plus souvent, que pour 
ce qui mérite le mépris du chrétien. Ils apprécient 
par-dessus tout les honneurs, les plaisirs, la 
fortune. Et vous, ô Jésus qui êtes venu pour 
déifier l'homme et l'enrichir d'impérissables 
trésors, ils vous méprisent et ne font aucun cas 
de vos dons ! Ah l Seigneur, pardonnez-nous et 
éclairez-nous. Donnez-nous cette science salutaire 
qui nous découvre d'un côté la vanité et le néant 
des choses créées, et de l'autre le prix infini des 
biens célestes que vous êtes venu nous offrir et 
que vous nous avez acquis par les mérites de 
YOtre sang. 

Puissions-nous, grâce à cette lumière et au 
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souffle de votre Esprit, nous élever jusqu'à ces 
régions sereines où l'âme, planant pour ainsi dire 
au-dessus d'elle-même, va puiser une vie nouvelle 
et toute divine aux sources mêmes de la vie ! 
ou plutôt montons au Calvaire. Là sont encore 
pour nous les sources de cette vie précieuse, 
auprès de laquelle toute autre vie n'est qu'une 
mort. Allons y puiser tous ensemble la joie aux 
fontaines mêmes du Sauveur, je veux dire dans 
ses plaies, surtout dans la plaie de son Cœur 
adorable. C'est de là que continuent à couler sur 
la terre ces flots de consolations, ce fleuve de vie 
divine, qui en jaillit pour la première fois au 
jour de la passion et dé la mort du Rédempteur. 
Oui, la vie s'épanche encore des Saints Lieux, 
surtout du Gol gotha. Ici vous êtes au lendemain 
des scènes émouvantes du drame sanglant et 
unique qui a réconcilié la terre et le ciel. Voyez, 
touchez, écoutez, et dites si Notre-Seigneur 
Jésus-Christ n'a pas laissé ici sa trace indélébile, 
la trace de sa passion, de sa mort, de sa résurrec- 
tion glorieuse ! Vous surtout, heureux pèlerins 
de Terre Sainte, dites si, comme les disciples 
d'Emmaiis, vous ne vous êtes pas sentis émus, 
embrasés à l'aspect et au contact des Lieux Saints ! 
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Oui, nous sentions qu'il nous parlait dans ces 
sanctuaires témoins de ses douleurs, surtout dans 
la sainte Grotte de son agonie et dans la Basilique 
» trois fois vénérable qui renferme avec le Calvaire 
le sépulcre glorieux du Sauveur. 

Mais pour entendre et goûter ce langage intime 
de Jésus en ces Lieux bénis, où il a souffert pour 
nous, il faut Técouter avec un cœur humble et 
docile, il faut faire taire les raisonnements 
humains, et, dans le silence respectueux d'une 
foi simple et soumise, recueillir avec attention et 
amour les leçons sîicrées du meilleur des maîtres. 
Quiconque arrive aux Saints Lieux avec ces 
dispositions, surtout avec un esprit droit et 
nullement prévenu, ne peut que s'en revenir 
heureux et satisfait, heureux, dis-je, d'unbonheur 
qui n'est pas du temps, mais un avant-goût de 
l'éternité. 
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HOMMAGE 

A MM. LES PÈLERINS DE TERRE SAINTE, PARTIS 
DE MARSEILLE, A BORD DE h'Èbre, LE 21 AOÛT 1879. 



Président du pèlerinage : M. le docteur Desgranges, à Lyon ; 
Vice^ésident : M. de Spot, avocat à Fumes (Belgique); 
Secrétaire : M. Dareste de la Chavanne, à Lyon ; Trésorier : 
M. Fol Marguet, ingénieur, à Reims ; Aumônier : M. l'abbé 
Fbrnique, membre du comité des pèlerinages de Terre Sainte, 
à Paris ; 
MM. les abbés : Péreira, chanoine à Bahia (Brésil) ; 

Deglaire, archiprêtre de la métropole, à Reims ; 

TmRiET, curé de Sainte-Geneviève à Reims; 

Chapiteau, curé de St-Loup, à Châlons-sur-Marne; 

Hémard, professeur de théologie, id. ; 

MoNCHABLON, cuîé d'AlUancelle, id. ; 

FoLTÈTE, vicaire à Montoenoît (Doubs) ; 

Cornu, vicaire à Morteau, id.; 

Cornu, vicah'e à Tiercé, (Maine-et-Loire) ; 

Rhêtoré, vicaire à Doué-la-Fontaine id. ; 

Lacout, curé de Lieucamp (Aveyron) ; 

Rouet, chapelain de la primatiale, à Bordeaux; 

Delanooe, aumônier de la Providence, à 
Angoulême ; 

Vallée, aumônier de la Rochefoucauld, à Paris; 

MM. Sarot, avocat à Coutances (Manche) ; 

GuYOT, propriétaire à Rennes (Ille-et-Vilaine) ; 

ScARTEz de LoQUENEUiLLE, à Farcicuna (Belgique) ; 
M"«* SoLOMAN, à Château-du-Loir (Sarthe), et V. Cochet du 
Vaubesnard, à Saint-James (Manche). 
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Messieurs et très-honorbs Pèlerins, 

Ce n'était assurément pas à moi à entrepren- 
dre le récit du beau et touchant pèlerinage 
qu'ensemble nous venons d'accomplir aux Saints 
Lieux. Bien mieux que je n'ai su le faire, vous 
auriez raconté et décrit les scènes variées et 
sublimes dont nous avons été les heureux té- 
moins. Faible femme appelée par une délicate 
attention de la Providence à prendre part avec 
vous à ce pieux pèlerinage, ne devrais-je pas 
plutôt me taire et vous laisser parler? Mon rôle 
ne serait-il pas de vous écouter et de recevoir 
de vous, qui pour la plupart êtes honorés du ca- 
ractère sacerdotal, les enseignements et les le- 
çons du divin Maître, dont vous avez été déjà 
pour nous, sur les lieux mêmes où ils furent 
donnés, les interprètes fidèles et si bienveillants? 

Néanmoins, Messieurs et très-honorés Pèlerins, 
puisque j'ai eu l'honneur de vous accompagner 
en Terre Sainte et de partager, du moins en 
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partie, vos fatigues, vos épreuves et vos conso- 
lations, laissez-moi dire tout haut à Dieu et à 
vous ma reconnaissance, et demander à mon 
cœur quelques accents qui, s'harmonisant avec 
les vôtres, s'élèvent en concert de louanges à la 
gloire de notre commun Maître et bien-aimé 
Sauveur Jésus. En même temps qu'elles sont un 
gage de ma gratitude, ces pages, que j'ai l'honneur 
de vous offrir, seront un tribut d'hommage rendu 
à vos vertus, à votre urbanité toute française, 
surtout à votre chrétienne et si exquise charité. 

En me joignant à vous pour ce lointain pèle- 
rinage, j'ai voulu, pour ma faible part, protester 
contre l'indifférence, contre les outrages, contre 
les haines brutales de ce siècle envers la per- 
sonne adorable de N.-S. J.-C; j'ai voulu, parce 
•que je l'aime, lui dire ma douleur, ma compassion, 
mon amour, mon amende honorable sur les 
lieux mêmes où il a tant souffert, où il a tant 
aimé, où enfin il est mort pour nous. 

J'ai voulu venir prier avec vous pour notre 
pauvre France et pour tous ceux qui nous sont 
chers auprès du glorieux Tombeau du Christ, 
d'où la vie a jailli et continuera jusqu'à la fia 
des temps à jaillir sur le monde. 
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Une femme seule en pèlerinage à Jérusalem, 
ce serait téméraire ; mais lorsqu'elle est entourée 
de prêtres vénérables, de champions d'élite, de 
grands chrétiens, dévoués à toutes les saintes 
causes, surtout à celle qui tient en ce moment le 
ciel et la terre attentifs, je veux dire la grande 
cause de l'Eglise et de la France; quand, dis-je, 
cette humble femme est environnée de pareils 
secours, elle cesse d'être faible ; elle se sent forte 
et puissante, pourvu toutefois qu'elle s'appuie 
avant tout sur Celui sans lequel tout secours 
humain devient inutile, je veux dire sur le Cœur 
de Jésus, son Sauveur, et sur sa force infinie. 
Cet appui de votre aimable Cœur, ô Jésus, ne 
nous a point fait défaut; soyez-en mille fois 
béni. Et ce secours, vous nous l'avez prodigué, à 
moi et à ma pieuse compagne. Messieurs et 
très-honorés Pèlerins. Soyez-en à votre tour cor- 
dialement remerciés. 

Ce précieux souvenir, joint à tant d'autres qui 
désormais vont charmer notre vie, m'émeuvent 
et me transportent. Heureuse etfière, je ne cesse 
de m'écrier dans mon enthousiasme : Bien- 
heureux ceux qui, comme nous, ont vu de près 
les splendeurs du Calvaire ! Bienheureux ceux 
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qui, comme nous, ont touché de leurs mains, 
baisé de leurs lèvres émues la Sainte-Grotte de 
l'Agonie, la pierre de l'Onction, le rocher du 
Saint Sépulcre! Oui, bienheureux ceux qui ont 
vu ta gloire, ô Jérusalem, ô Bethléem! qui ont 
puisé à tes sanctuaires les grandes leçons du 
divin Pauvre de la Crèche, du divin Agonisant 
de Gethsémani, du divin Crucifié du Golgotha ! 
Bienheureux serons-nous surtout, nous Pèlerins 
privilégiés de Terre Sainte, si, reconnaissants 
d'une si grande faveur et animés désormais 
d'une ardeur nouvelle, nous mettons fidèlement 
en pratique, pour la gloire de notre Dieu et le 
salut de nos frères, la science sublime dont nous 
avons reçu les salutaires leçons, je veux dire la 
science de l'humilité, du sacrifice et du dévoue- 
ment chrétien. Science émniente, supérieure et 
préférable à tout savoir humain, parce qu'elle 
nous apprend à nous abaisser, à mépriser la terre, 
à aimer les choses du ciel, à servir notre Dieu, 
à nous unir à lui, à nous dévouer pour nos sem- 
blables, en attendant qu'elle nous ouvre les 
portes de la Jérusalem céleste et nous mette en 
possession de la bienheureuse éternité. 
Saint-James (Manche), ce 27 janvier 1880^ 
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en la fête de la Prière de N.-S. au jardin des 
Olives. 

Votre humble servante en Jésus-Christ, 

Victoire COCHET du VAUBESNARD. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

DÉPART. — TRAVERSÉE. 



I 
DE MAUSEiLLE A JAFFA 

PAR ALEXANDRIE, LE CAIRE, LES pyRAMIDES, PORT-SAÏD. 



Je commence ma relation sous la protection de 
Notre-Dame de la Garde, si chère aux Marseillais 
et aux pèlerins de Terre Sainte. Notre caravane se 
compose de vingt-trois pèlerins. Aucun de nous n'a 
manqué au rendez-vous fixé par le comité du pèle- 
rinage pour le 21 août, fête de sainte Jeanne-Fran- 
çoise de Chantai. Nous devons nous embarquer à 
bord de VÈire, paquebot des messageries maritimes 
faisant le service d'Alexandrie d'Egypte et autres 
ports orientaux de la Méditerranée. Mais, aupara- 
vant, nous montons tous ensemble au sanctuaire de 
Notre-Dame de la Garde pour y recevoir avec nos 
croix de pèlerins la bénédiction de la Bonne Mère, 
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comme rappellent si gracieusement les bons Mar- 
seillais. C'est donc sous ses auspices, c'est à ses 
pieds que nous avons reçu des mains de notre pieux 
aumônier nos croix de pèlerinage. Désormais sus- 
pendues à nos poitrines, elles seront le signe et 
comme l'étendard de notre croisade volontaire et 
spontanée. C'est bien en effet une croisade que nous 
allons entreprendre, non point pour combattre les 
musulmans avec le glaive, comme au temps de saint • 
Louis ; encore moins pour fi&sayer de conquérir les 
Saints Lieux avec la lance et l'épée, à la suite de 
Godefroy de Bouillon et de ses preux chevaliers. Et 
cependant notre croisade n'est pas entièrement 
pacifique. Nous aussi nous allons combattre, mais, 
par la prière et les volontaires expiations, les enne- 
mis de notre salut, de notre sainte religion et de 
notre patrie. Nous allons appeler sur notre pauvre 
France les bénédictions célestes, surtout les grandes 
miséricordes, le grand pardon du bon Dieu. Nous 
allons faire Amende honorable à Notre-Seigneur 
Jésus-Christ pour nos propres péchés et pour ceux 
de nos frères, chrétiens et Français comme nous, 
mais égarés loin du droit chemin par ies funestes 
doctrines de ce siècle. Enfin nous partons avec la 
croix sur nos poitrines pour endurer et souffrir 
réellement à la suite et à l'exemple de notre divin 
modèle. 

Un pèlerinago eu Terre Sainte, aux yeux de qui- 
conque l'envisage chrétiennement, n'est point en 
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«flfet une partie de plaisir ni un simple voyage 
d'agrément. Avant tout, c'est un acte de foi et 
d'amour; j'ajoute que c'est un acte d'expiation et 
de sacrifice. C'est un souvenir et comme un complé- 
ment des croisades, qui coûtèrent tant de fatigues et 
tant de flots de sang à nos pères. Comme eux, nous 
portons la croix, et avec ce signe du croisé, nous 
pouvons nous attendre à bien des fatigues. Comme 
eux nous avons adopté pour devise et nous aimons 
à nous redire : Dieu le veut! Pour moi, je sentais 
bien dans l'intime de mon âme que mon Dieu 
voulait de son humble servante cet acte de foi, 
d'abnégation etde dévouement. Je l'ai* fait volontiers 
pour son amour et suis prête à le refaire encore, 
quoiqu'il doive m'en coûter, si tel est son bon 
plaisir. 

A BORD DE UÈBM. 

Donc, pieux pèlerins de Terre Sainte, debout! 
Voilà que notre navire s'ébranle. La mer est calme 
et tranquille, ses flots purs et limpides comme un 
cristal. Voguons, voguons en paix vers ce bel 
Orient d'où nous vient la lumière, la lumière du 
temps et celle de l'éternité. Nos cœurs battent à 
l'unisson dans une même prière et un même amour. 
Nous avançons unis comme un seul homme, empor- 
tant dans nos cœurs un ardent rayon d'espérance et 
un élan tout français. 
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Tous les matins, lé saint sacrifice est célébré à 
bord par notre digne aumônier et par un des prêtres 
de la caravane. Avec quelle consolation nous ado-^ 
rons à genoux et contemplons en silence le Dieu 
trois fois saint qui daigne descendre ainsi jusqu'à 
nous! Quel touchant spectacle de voir le fils de Dieu 
devenu comme nous l'un des passagers de notra 
navire, s'offrir en sacrifice à Dieu son père et s'im- 
moler pour nous, je ne dirai pas entre le ciel et la 
terre, mais entre le ciel et l'eau. Il semble que ce 
grand Dieu soit plus grand quand il s'abaisse et 
nous apparaît dans son état de victime sur la vaste 
étendue des mers. Mais non. Seigneur, vousêtes^ 
partout également grand, partout également bon, 
partout également aimable, au ciel, sur la terre et 
sur l'immensité des Océans. 

Je le répète, c'était pour nous un bien touchant 
spectacle. Aussi avec quel amour et qudle simplicité 
filiale nous prenions part à ce banquet céleste, qui 
nous était servi avec tant de charité ; comme notre 
prière était affectueuse et confiante ! Nous prions 
pour tous, pour le commandant, pour l'équipage, 
pour nos parents que nous avions laissés, pour nos 
amis qui pensaient à nous, et notre Dieu nous 
écoutait, et dans son inépuisable bonté il se donnait 
à tous... Heureuse traversée ! Plus heureux pèlerins, 
ainsi consolés et transformés par la présence réelle 
de l'Agneau sans tache! Aussi quelle n'était pa& 
notre joie, notre sympathique cordialité! C'est 
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du reste le vrai charme des voyages. C'est surtout 
, le charme des pèlerinages chrétiens. Ce qui en fait 
le caractère et en est même le cachet, c'est la joie 
des enfants de Dieu, c'est surtout la charité, la 
cordiale charité ! 

Mais voilà que déjà notre navire a fait du chemin. 
L'île de Corse et la Sardaigne sont déjà loin de 
nous. Nous voici en vue de Naples, dont on a dît, 
tant elle est belle : i^oir Naples et puis mourir. 
Comme nous ne la voyons qu'à distance et sans y des- 
cendre, on nous pardonnera de ne pas mourir pour 
ne l'avoir vue que de loin. En attendant, pendant 
deux heures consécutives nous contemplons cette 
radieuse et splendide cité, et tour à tour nous en 
admirons les monuments, la Chartreuse, le château 
Saint-Elme, le château royal, l'église Saint-Janvier^ 
et par dessus tout son beau ciel, ce beau ciel d'Italie 
et son Vésuve grandiose, mais toujours menaçant, 
dont la fumée se dessine un peu plus loin à l'horizon 
et s'élève dans les airs comme un fleuve immense. 
Nous contemplons ébahis toutes ces merveilles; 
mais nous sentons bien dans l'intime que ce n'est 
ni Jérusalem, ni le paradis du bon Dieu. 

A Naples, un chanoine du Brésil vient se joindre à 
notre caravane, ce qui en porte le nombre à vingt- 
quatre pèlerins, dont quinze prêtres, sept laïques et 
deux chrétiennes, d'un âge respectable, l'une de l'An- 
jou, l'autre de la Bretagne. On nous abaptisées toutes 
les deux sœurs de charité, je ne sais pourquoi; par 



Digitized by 



/*Google 



— 6 — 

charité sans doute; car nous recevons à bord non- 
seulement des pèlerins, mais encore du commandant , 
et de son entourage plus de prévenances et de servi- 
ces que nous ne saurions leur en rendre. Je suis 
heureuse de pouvoir, en mon nom et au nom de 
ma compagne, en exprimer ici à tous et à chacun 
notre sincère reconnaissance. 

Pendant que notre paquebot était en rade, peut- 
être afin de nous dédommager de n'en être pas 
descendus pour visiter Naples, voici des musiciens 
ambulants qui viennent nous donner une sérénade 
sur le pont. En Italie, tout le monde est musicien. On 
y aime passionnément la musique. Nous écoutons, 
et nos virtuoses, après nous avoir plus ou moins 
enchantés, font appel à nos bourses. Les sous 
pleuvent, qui dans un chapeau, qui dans un para- 
pluie. C'est ui;ie agréable récréation et en même 
temps un acte de charité plusieurs fois renouvelé. 

Naples nous apparaît encore, mais dans le lointain. 
Nos yeux s'en détachent difficilement. Une dernière 
fois nous saluons le Vésuve, et tout disparaît. Ainsi 
s'enfuient loin de nous toutes les choses de ce 
monde. Seul vous nous restez, ô mon Dieu, parce 
que seul vous êtes immuable. Nous sommes donc 
en pleine mer et nous voguons paisiblement. Ce 
soir, nous nous réunirons sur la dunette pour faire 
ensemble la prière et pour chanter à Marie, l'étoile 
des mers, l'hymne si chère aux pèlerins : Aoe, 
maris Stella. Le soleil verse sur les flots ses derniers 
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rayons. Quel magnifique spectacle ! Bientôt il a 
disparu... La nuit avec son mystérieux silence et 
son calme profond commence à couvrir au loin cette 
immensité. Nous voici réunis. La prière commence. 
Comme on prie bien à bord ! Comme on y sent sa peti- 
tesse et la grandeur infinie de Dieu ! Comme on y 
sent surtout le besoin de son secours, suspendu 
que Ton est sur l'abîme, dont on n'est séparé que 
par une planche fragile, que la tempête en un 
instant peut briser. Une voix vibrante vient d'en* 
tonner l'hymne à Marie; nos voix y répondent. 
Elles s'harmonisent et forment un concert qui nous 
subjugue et nous électrise. On dirait qu'avec nos 
<»hants jios cœurs s'élancent jusqu'au trône de la 
Yierge, qui règne au ciel, et dont le regard mater- 
nel s'incline vers nous avec tant d'amour. Mère, 
bénissez-nous et nous irons sans crainte nous 
reposer chacun dans nos cabines et nous y endor- 
mir en paix. 

Demain dimanche, 24 août, fête de saint Barthé- 
lémy, apôtre, on chantera la grand'mesâesurle pont, 
où un autel sera dressé et orné pour la circonstance- 
Rien ne manque à notre organisation. Nous avons 
un aumônier, un président. Nous avons aussi le 
maître de chapelle de la cathédrale de Bordeaux. 
Aussi faut-il voir comme il déploie sa voix harmo-^ 
nieuse en entonnant la belle messe de Dumont. Uû 
instant uqus croyons être dans une basilique, maiô 
c'est la voûte des cieux qui en fait le dôme ; et le 
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modeste autel, improvisé sur le pont, ne nous laisse 
pas d'illusion. Nous sommes bien en pleine mer, 
sur les flots de la Méditerranée, nuisible et calme. 

Ce soir, nous fêtons la Saint-Louis; comment 
oublier ce saint Roi, cette g*loire si pure de notre 
France, cet illustre croisé, ce fervent pèlerin de 
Terre-Sainte, quand on est Français et pèlerin comme 
lui, et qu'à sa suite on se dirigée vers le g^lorieux 
tombeau du Sauveur ! Au reste, pour nous rappeler 
la Saint-Louis, nous avons h bord un pèlerin belge 
qui porte ce nom et qui veut qu'on le sache, tant il 
aime son royal et saint patron. 

Le ciel est pur; la mer est douce. Dieu nous pro- 
tégée visiblement. Qu'il en soit mille fois béni. Nous 
prions, nous travaillons, nous chantons de pieux 
cantiques : voilà les prémices de notre pèlerinag'e. 
Sera-t-il toujours aussi serein? Bientôt la fatigue 
et le mal de mer viendront troubler le calme d'une 
traversée d'abord si paisible. Mais ce ne sera qu'un 
grain passager. Au surplus, nous touchons à Alexan- 
drie et nous devons bientôt y descendre. 

Notre intention, après l'avoir visitée, est de pous- 
ser jusqu'au Caire et aux Pyramides. Nous voulons 
utiliser notre temps et recueillir sur notre parcours 
les souvenirs religieux et historiques qui peuvent 
nous intéresser. Nous allons laisser notre paquebot 
faire escale tout à son aise ; nous le retrouverons à 
Port-Saïd dans quatre jours. 



Digitized by 



Google 



— 9 — 



ALEXANDRIE. 

A première vue, Alexandrie nous apparaît comme 
une g'rande et belle ville, d'un aspect à la fois 
européen et mauresque. Le quartier neuf qui avoi- 
sine le port se compose de mag'nifiques hôtels, de 
somptueuses habitations qui rappellent les beaux 
quartiers de nos grandes villes de France. Le quar- 
tier musulman est plus sévère ; ses maisons basses 
et à terrasses uniformes lui donnent l'aspect d'un 
vaste tombeau, comme du reste toutes les villes 
d'Orient. Cependant les monuments mauresques 
qui s'en détachent ne laissent pas que de lui donner 
un air imposant. Mais. nous allons voir bientôt tout 
cela de plus près. Nous voici donc descendus dans 
une petite chaloupe. Nous quittons YÈire et nous 
voguons dans le port où stationnent des navires de 
toutes les nations. Arrivés à la douane, il faut 
exhiber nos passe-ports. Notre aumônier présente 
sa liste et supplée pour ceux qui n'en ont pas. On 
nous donne un laisser-passer et nous entrons à 
Alexandrie. 

Nous voilà donc en Egypte, cette terre des grands 
souvenirs. Notre première visite est pour Notre- 
Seigneur Jésus-Christ. Nous allons l'adorer et le 
remercier dans la belle église de Sainte-Catherine, 
l'illustre vierge et martyre d'Alexandrie. Nos cœurs 



Digitized by 



Google 



— 10 — 

débordent de reconnaissance, nous voulons aussi 
Texprimer à Marie notre mère, qui jusqu'à présent 
nous a si bien protégés. Un magnificat accentué et 
vibrant s'élance de nos poitrines. Pour ma part, il 
ne saurait être ni plus enthousiaste, ni plus recon- 
naissant. Il n'est rien de tel, du reste, surtout eu 
pèlerinage, que ces chants spontanés de reconnais- 
sance et d'amour. Ils remuent toutes les fibres de 
l'àme et vont droit au cœur de Jésus. 

Nous nous rendons à la maison des Frères des 
écoles chrétiennes, qui ont eu l'extrême obligeance 
de venir à notre rencontre jusque sur le paquebot. 
Nous n'avons qu'à nous louer des prévenances de 
ces chers Frères. Ils sont du reste les mêmes par- 
tout, intelligents, dévoués, charitables. C'est ainsi 
qu'ils répondent aux vexations et aux persécutions 
des méchants. 

Leur établissement est spacieux et situé près de 
l'église Sainte-Catherine, précédée d'un magnifique 
square qui lui sert d'avenue. D'énormes cactus en 
fleurs s'épanouissent aux pieds de superbes lauriers 
roses dont la corolle, plus brillante que dans nos 
pays du nord, étincelle sous les rayons du soleil 
d'Afrique. 

Les bons Frères ont à Alexandrie, outre l'école 
gratuite, un magnifique et nombreux pensionnat. 
Comme les élèves étaient en vacances, nous pûmes 
visiter à notre aise ce vaste établissement, parcourir 
les immenses dortoirs, les réfectoires, etc., descen- 
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dre à la cour de récréation. Elle est selon le système 
oriental, c'est^ènlire avec un treillag'e en pampre ou 
en feuillag'e, qui intercepte complètement les 
rayons du soleil. Grâce à ces ombrages disposés en 
forme de voûte, les élèves sont à l'abri des insola- 
tions si redoutables et si communes sous ce ciel de 
feu. 

En sortant de l'établissement des chers Frères, 
nous nous dirigeons vers la place des Consuls, spa- 
cieuse, magnifique, ornée çà et là de kiosques gra- 
cieux où pour la première fois se montre à nos 
regards le palmier d'Egypte. 

Nous visitons un bazar égyptien : c'est un cachet 
à part et qui mérite attention. Presque tous ces 
Arabes se tiennent accroupis près de leurs mar- 
chandises, ils ont un chapelet à la main et répètent 
sans cesse leur éternel Allah. Nous marchandons 
des burnous, mais impossible de s'entendre, ils 
faisaient cent francs ce qui en valait vingt-cinq. 
Nous sortîmes peu satisfaits. 

Nous continuons notre excursion en ville ; mais on 
se lasse de courir, surtout par une chaleur torride. 
Nous réclamons des voitures et visitons successive- 
ment quelques-uns des principaux monuments et 
souvenirs historiques d'Alexandrie, entre autres une 
église grecque qui se trouve sur notre passage; le 
fameux obélisque connu sous le nom d'Aiguille de 
Cléopâtre ; la colonne de Pompée," curieux monoly** 
the de vingt-cinq mètres de hauteur, en granit 
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rouge et dominant la ville. Quant à la fameuse 
bibliothèque d'Alexandrie, qui comptait un nombre 
si prodigieux de volumes, et à sa célèbre école grec- 
que, qu'illustrèrent les Clément d'Alexandrie, les 
Origène, les Athanase, les Grégoire de Nazianze, 
les Cyrille, etc, etc., elles sont actuellement l'une et 
l'autre à l'état de pur souvenir. fragilité de tout 
ce qui est terrestre ! 

Combien nous regrettons de ne pouvoir faire 
notre visite à l'église de Saint-Marc, élevée en l'hon- 
neur du saint évangéliste, martyrisé à Alexandrie 
sous le règne de Néron. Mais nous étions pressés 
par le temps et nous avions résolu de partir le soir 
pour le Caire. Les reliques de saint Marc ont été 
transportées à Venise, où j'ai eu, il y a quatre ans, la 
consolation de les vénérer. Elles sont sous le maître 
autel de la magnifique église de Saint-Marc, le plus 
bel ornement de cette ville. 



LE CAIRE 

SOUVENIRS DE LA S*® FAMILLE. l'ARBRE ET LA FONTAINE DE LA VIERGE. 



Nous voici sur le chemin du Caire. La distance 
qui nous en sépare est d'environ 170 kilomètres. 
Nous les franchissons assez rapidement par le che- 
min de fer, et nous arrivons au Caire vers onze 
heures du soir. Nous trouvons à la gare le supérieur 
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des clïers Frères des écoles chrétiennes, qui ont ici 
un beau et vaste pensionnat. Nos pèlerins y reçoi- 
vent la plus cordiale hospitalité. Le maître de Thôtel 
royal nous attendait de son côté, et il était venu 
nous chercher à la requête des bons Frères. Nous 
montons dans son omnibus, ma compagne et moi, 
et nous nous rendons à son hôtel. 

Dirais-je qu'on éprouve je ne sais quel serrement 
de cœur en parcourant à pareille heure les rues de 
cette g'rande capitale africaine, où tout est si nou- 
veau pour nous, où Ton n'aperçoit partout non pas 
votre croix, ô Jésus, mais le croissant de Mahomet? 
Heureusement il fait un magnifique clair de lune, 
et un splendide ciel d'Afrique fait étinceler sur nos 
tètes des myriades d'étoiles tout autrement bril- 
lantes que celles de notre ciel brumeux du nord. 

Demain matin, nous partirons en voiture pour 
visiter l'arbre de la Vierge qui se trouve à peu près 
à 12 kilomètres du Caire. Le chemin que l'on suit 
pour y arriver est peut-être un des plus beaux que 
l'on puisse voir. Pendant trois ou quatre kilomètres 
on ne voit que villas, que maisons de campagne 
entourées de jardins magnifiques, où s'étalent de 
gracieux palmiers, de gigantesques dattiers, des 
bananiers. C'est une forêt de verdure, un immense 
parterre de fleurs les plus variées et les plus ri- 
ches. 

Des Arabes, avec des outres en t)eaux de chèvres, 
arrosent le chemin et les arbres qui le bordent. 
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Tout ce côté de la ville est vraiment gracieux et 
poétique. 

On quitte cette route royale pour prendre un 
petit chemin à travers champs. Le paysage change 
d'aspect, mais il n'est pas sans intérêt. Aux pal- 
miers succèdent les cannes à sucre et le cotonnier 
aux larges fleurs jaunes. Cette campagne est riche 
et bien cultivée. On arrive par ces sentiers vertâ et 
fleuris à l'arbre de la Vierge. Contempler cet arbre 
béni à l'ombre duquel se reposa la sainte famille à 
. son entrée en Egypte est pour nous tous une 
grande consolation. Nous sommes tous heureux de 
nous agenouiller sous ses ombrages, et nos âmes 
chrétiennes non moins que nos corps fatigués y 
goûtent à leur tour un délicieux repos. Cet arbre 
est un gigantesque sycomore ou figuier de Pharaon, 
ainsi l'appelle Chateaubriand : d'où je conclus qu'il 
y a plusieurs espèces de figuiers. Celui delà Vierge 
est magnifique. L'arbre est entouré d'un petit 
enclos, où nous entrâmes ; mais cet enclos est coin- 
pris lui-même dans un plus vaste, planté de citron- 
niers, d'orangers, de figuiers..., et émaillé de fleurs 
très-belles et très-variées. J'ai cueilli une rose et 
une branche de jasmin, dont le fleuron était prodi- 
gieux. Un gardien est chargé de veiller à la conser- 
vation du vénérable sycomore et de le protéger 
contre l'indiscrète dévotion des pèlerins. Lui-même 
6e réserve» âur leur demande, de leur en distribuer 
quelques feuilles ou fruits. Nous recueillîmes avec 
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une pieuse avidité ce qu'il nous donna, et nous les 
emportâmes comme un précieux souvenir. 

Toat auprès et dans l'enclos même se trouve une 
fontaine non moins célèbre ni moins vénérée. Le 
g^ardien nous en a fait les honneurs moyennant 
quelques backis. S'il faut en croire une gracieuse 
légende qui remonte jusqu'au premier siècle de 
l'ère chrétienne, la sainte famille errait aux environs 
d'Héliopolis, cherchant un asile. Elle entra dans un 
jardin où Marie se reposa avec son cher et divin 
Enfant à l'ombre d'un sycomore, mourante de soif 
et toute haletante de fatigue et de chaleur. Les 
outres étaient vides; Joseph se demandait par quel 
moyen il étancherait la soif du Fils et de la Mère, 
lorsque le divin Enfant commanda à une source qui 
serpentait en ce lieu, mais cachée entre les racines 
de l'arbre qui leur prêtait son ombrage, de jaillir à 
leurs pieds. On apppellç cette fontaine la Fontaine 
de la Vierge. Elle est, comme le sycomore dont 
nous venons de parler, en grande vénération dans 
le pays. A notre tour, nous y désaltérons notre soif 
brûlante et nous partons, quittant à regret ces lieux 
bénis pour aller visiter Hélîopolis, qui n'est du 
reste qu'à une petite distance de Y Arbre de la 
Vierge et à onze kilomètres du Caire. 

Héliopolis, ville du soleil ! Que reste-t*il de cette 
cité autrefois si fameuse? Un seul obélisque en 
granit rouge d'environ trente mètres, y compris sa 
base en partie ensablée. Elle est là debout, au mî- 
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lieu des champs ..., pour attester le néant des cho- 
ses humaines et le vide de Tidolâtrie. On y adorait 
le soleil sous la forme du bœuf Mnésis. La présence 
de TEnfant Dieu en Egypte y renversa les idoles. 
Plus tard, il éleva lui-même sur le Golgotha le bois 
sacré où il devait s'offrir en holocauste, lui le divin 
Soleil, seul digne d*ètre adoré. Hélas, pourquoi faut- 
il qu'il soit encore si peu connu, si peu aimé dans 
ces régions qui abritèrent jadis son enfance ! On 
montre encore au vieux Caire, le lieu où la sainte 
famille se retira et fit sa résidence pendant plu- 
sieurs années : années probablement de dures pri- 
vations, de travail pénible, surtout d'angoisses et 
d'agonies intimes du cœur, à la vue de ces popula- 
tions idolâtres, courbées sous le joug de fer de 
Satan. Il suffit du reste de voir ce pays et ce peuple 
pour comprendre, à dix-huit siècles d'intervalle, 
tout ce que Jésus, Marie et Joseph ont dû y souffrir. 
Là, dans cette grotte solitaire et presqu' abandonnée, 
où la tradition porte que la sainte famille fit son 
séjour, le Saint Enfant Jésus a eu faim! Il a de- 
mandé du pain à sa mère, et la pauvre mère n'avait 
que ses larmes à lui donner. 

Saint Enfant, vous aviez surtout faim de nos 
âmes; mais comme un pauvre exilé, vous avez 
. connu aussi les rigueurs de la privation, parce que 
le travail de saint Joseph suffisait à peine à vous 
nourrir, vous et votre pauvre mère. Oh ! qui dira 
les angoisses de la sainte famille sur cette terre 
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inhospitalière d'Egypte, où la fureur d'Hérode Ta 
forcée à venir se cacher ! Consolons ces saints exilés. 
Tous les trois ils souffrent de la faim ; mais ils souf- 
frent plus encore en pensant à nos âmes, aux âmes 
de tant d'infidèles qui, dans ces contrées, vivent 
dans l'ignorance ou dans l'oubli du vrai Dieu. 

A propos du vieux Caire et du séjour que la 
saiute famille y a fait dans son exil d'Egypte, voici 
ce qu'en raconte Mgr Véroles, évêque de la Mant- 
chourie, témoin assurément bien digne de foi : « Je 
profitai, dit-il, du peu de temps que j'avais de reste 
pour aller au vieux Caire, où la tradition constante 
du pays affirme que le Sauveur Enfant habita avec 
Marie sa mère et saint Joseph. C'était, dit-on, le 
quartier des juifs. Sainte Hélène fit bâtir sur la 
grotte une église qui subsiste encore et qui est 
ornée d'un grand nombre de fresques, représentant 
les douze apôtres, saint Pierre avec ses clefs et la 
très-sainte Vierge tenant dans les bras son divin 
Enfant. La grotte est soutenue par quelques chéti- 
ves colonnes ajoutées depuis qui forment une nef 
de chaque côté. A l'extrémité de la nef principale 
est un enfoncement de trois ou quatre pieds, sur 
deux ou trois de largeur. C'est là que reposait l'En- 
fant Jésus... Avec quelle émotion de foi et d'amour 
l'on se prosterne la face contre terre, pour arroser 
de ses larmes et baiser mille fois cette terre em- 
preinte de pareils souvenirs ! » 

Nous avons eu le même bonheur, et notre émo- 
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tion a été aussi bien vive en visitant ce saint lieu, 
L'église^bâtie parla piété de sainte Hélène sur rem- 
placement de rhumble habitation de la sainte famille, 
appartient actuellement aux Cophtes. Elle est assez 
convenable et parfaitement conservée. Mais tout ce 
qui l'entoure respire la pauvreté et la misère. 

Nous sortons de ce quartier malheureux pour 
visiter les ruines d'une mosquée assez célèbre» la 
mosquée d' Amrou : voilà tout ce qui reste au vieux 
Caire, la grotte de la sainte famille, l'église bâtie 
par sainte Hélène et une mosquée tombant en rui- 
nes. Mais sur ces ruines, le Fils de l'homme a levé 
l'étendard de la Croix et elle triomphera. Oui, l'isla- 
misme sera vaincu tôt ou tard et le Christ jègnera 
sur cette terre d'Egypte sanctifiée par la présence et 
par les vertus de tant de saints anachorètes qui en 
otit peuplé les déserts. Prions donc pour que le 
règne de Dieu et de son divin fils Jésus arrive sur 
ces vastes régions, et pour que cette portion si 
négligée de la vigne du Seigneur soit à l'avenir 
mieux cultivée. Hélas ! les ouvriers manquent. Il y 
a cependant au Caire un couvent de Franciscains, 
une école tenue par les chers Frères de la doctrine 
chrétienne, trois Pères Jésuites nouvellement ins- 
tallés, et les sœurs du Bon Pasteur. 

n ne faut pas aller au Caire pour y trouver de& 
monuments religieux. Il n'y a que des mosquées. 
On remarque sur le mamelon de Mokatham, auprès 
de la citadelle et du palais du vice-roi, la mosquée 
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4e MéhémetrAli, en albâtre oriental. Pour y entrer, 
on doit, par mesure de propreté, quitter sa chaus- 
sure et prendre des babouches, qu'il faut payer ; on 
est libre cependant de rester nu-pieds; il est vrai 
que le pavé de la mosquée est recouvert de nattes 
^t de tapis. Le cœur se serre quand on pense que 
tant de peuples viennent là prier le faux prophète 
Mahomet. Cette mosquée est très-belle. Mais qu'elle 
48st loin de rivaliser avec notre Saint-Pierre de 
Rome, qui n'a rien de comparable sous le ciel. 

Au Caire, le cœur vous saigne à chaque pas. Cette 
population d'infidèles est dégoûtante et fait mal à 
voir. Les femmes surtout sont hideuses; avec leurs 
linceuls blancs, elles ressemblent à des spectres. Les 
femmes du peuple ne portent qu'une robe bleue, et, 
sur le visage, un masque noir accroché sur le nez ; 
des rangées de piastres leur entourent la figure : 
tout cela est atroce de laideur et vous fait désirer 
de quitter au plus tôt cette ville. 

La population du Caire est d'environ trois cent 
cinquante mille âmes, et sur ce nombre on ne 
compte que trois ou quatre mille catholiques. Le 
reste est presque tout infidèle. A propos de ces 
pauvres infidèles, si nombreux dans ces contrées, 
voici une réflexion que je crois salutaire. Tandis 
que je priais dans la chapelle des Franciscains, je 
fus frappée de cette pensée dont je yeux faire part 
à mes lecteurs et que je voudrais pouvoir commu- 
niquer à tous ceux qui ont comme nous le bonheur 
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dé connaître et d'aimer le bon Dieu. Cette réflexion 
la voici : C'est que nous ne pensons pas assez à ces 
pauvres infidèles, ni non plus aux hérétiques, et que 
nous ne prions pas assez pour eux. Nous n'appré- 
cions pas assez le bonheur d'avoir été élevés dans la 
relig-ion catholique. De là notre nég'lig'ence à en 
pratiquer les devoirs. Delà notre indifférence à aug- 
menter par nos prières, par nos sacrifices et autres 
moyens en notre pouvoir le nombre de ses enfants. 
Je suis la première à confesser sur ce point mon 
manque de zèle, ma somnolence. Pourquoi notre 
foi n'est-elle pas plus vive et notre zèle plus ardent î 
Jésus, donnez-nous la foi de vos saints, la foi 
qui transporte les montagnes ; donnez-nous surtout 
la foi, la confiance qui vous transporte par une 
conversion sincère les âmes des pauvres pécheurs^ 
les âmes des pauvres infidèles de ces contrées et de 
tant d'autres nations de l'univers encore ensevelies 
dans les ombres de la mort. Désormais, je me 
souviendrai plus souvent que ces pauvres âmes 
d'infidèles vous ont coûté aussi cher que la mienne 
et que vous avez répandu pour eux comme pour 
moi et pour nous tous jusqu'à la dernière goutte 
de votre sang. N'aurais-je recueilli et emporté de 
mon voyage d'Egypte que cette salutaire impression, 
que ce propos de m'intéresser désormais davantage 
au sort des pauvres infidèles, je m'estimerais 
suffisamment dédommagée de toutes mes fatigues. 
Je veux donc à l'avenir compatir davantage an 
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divin Enfant exilé, à sa virginale et douce Mère, et 
à saint Joseph. Je veux aussi dorénavant prier avec 
plus de ferveur et d'instance pour la conversion de 
ces malheureux musulmans, courbés depuis tant de 
siècles sous le joug* de fer de Mahomet ou plutôt de 
Satan. 

Encore une particularité sur les habitudes du 
Caire et probablement des autres villes d'Egypte. 
C'est le lit des nègres. A l'hôtel, ils étaient couchés 
dans le corridor, près de la porte d'entrée. Leur lit 
est en osier et ne ressemble pas mal à un manne- 
quin ; ils s'y jettent tout habillés. Mais ce qu'il y a 
de plus curieux, c'est de voir tous ces lits échelonnés 
le long des trottoirs. Dans le quartier européen, ces 
trottoirs sont magnifiques, et près de chaque de- 
vanture de boutique vous voyez un de ces manne- 
quins dans lequel vous entendez remuer un négril- 
lon. Je me souviens qu'un matin nous sommes 
sorties, ma compagne et moi, d'assez bonne heure. 
Tous nos nègres dormaient et ronflaient à qui 
mieux mieux, excepté quelques-uns qui se levaient 
à moitié pour nous voir passer. C'était à peindre» 
mais nous avions hâte de sortir de là. 

n ne faut pas être poltron dans ce pays, ni im- 
prudent non plus. Peut-être le fûmes-nous à notre 
insu dans la circonstance suivante. 

Désirant aller,' ma compagne et moi, à la chapelle 
des Franciscains, assçz (listante de notre hôtel, nous 
avions pris d'abord une voiture, puis nous prîmes. 
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un çlrogman pour changer. Il parlait un peu le 
français, et pour nous abréger le chemin il enfilait 
h chaque détour de rue de vieilles ruelles et des 
couloirs sombres, remplis de musulmans. Ma com- 
pagne commençait à prendre peur ; et quoique je 
ne sois pas femme à m'intimider beaucoup, j'avoue 
que je n'étais pas trop rassurée moi-même. Entrant 
dans une rue un peu plus large, je cherchai quelque 
figure européenne, et j'aperçus sur la porte de son 
magasin un jeune homme vêtu à la française. Je 
m'approche et lui dis sans savoir si je serais 
comprise : Monsieur, nous voulons aller à la chapelle 
des Franciscains; je ne sais si ce drogman nous 
conduit bien? Alors il interpelle le drogman en 
arabe et lui dit : Tiens, je vais te donner ceci si tu 
conduis bien ces dames. — Nous remercions ce 
charitable étranger. Et comme je voulais lui rendre 
sa pièce il me dit avec bonté ; cela ne vaut pas la 
peine, et il nous fit signe de suivre le drogman. 



LES PYRAMIDES. 



Mais comment venir au Caire sans pousser 
jusqu'aux pyramides ? Nous partirons donc demain 
à l'aube du jour pour éviter les chaleurs qui sont 
excessives dans ce pays. A quatre heures, nous 
sommes sur la route tracée, dit-on, pour l'Impéra- 
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trice Eugénie lors de son voyage en Egypte pour 
l'inauguration du canal de Suez. Cette route, bordée 
d'arbres que Ton arrose chaque jour, nous conduit 
directement aux Pyramides, distantes du Caire 
d'environ quatre lieues vers le sud-ouest. Nous 
côtoyons longtemps le Nil et nous admirons les gi- 
gantesques roseaux qui bordent ses rives. Nous 
sommes en pleins souvenirs bibliques. Naturelle- 
ment, notre pensée se reporte à Moïse, sauvé des 
eaux, et au peuple hébreu, dont il fut le libérateur. 
Mais qu'est-ce donc qui se dresse au loin devant 
nous à l'horizon? On dirait des pics isolés, taillés de 
mains d'homme, des rochers gigantesques s' élevant 
majestueusement dans les airs. A mesure que nous 
avançons, leur aspect devient plus imposant. Ce 
sont les Pyramides^ tombeaux des rois Egyptiens . 
et dont l'origine se perd dans la nuit des siècles. 
Elles sont au nombre de trois principales ; mais il 
y en a d'autres qui sont moins importantes. On 
compte en effet environ quarante pyramides de di- 
verses grandeurs sur une étendue de seize lieues au 
plus, comprise entre le village de Ghizé, à la hauteur 
du Caire, et la pyramide de Meydoum, la plus méri- 
dionale de toutes. 

Le^ pyramides les plus remarquables sont situées 
à trois lieues environ du Nil, sur une colline en 
pierre calcaire qui s'élève de cent pieds au-dessus 
du fleuve. Elles sont au nombre de trois, disposées 
sur une même ligne et distantes l'une de l'autre de 

3 
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quatre à cinq cents pas. Les quatre faces de chacune 
répondent h peu près aux quatre points cardinaux. 
La plus élevée des trois principales appelée Chéops, 
du nom de son fondateur, et celle que nos pèlerins 
ont montée a, dit-on, deux cents mètres de côté et 
est évaluée au chiffre prodig'ieux de ving't millions 
de mètres cubes. Croyez bien que ce n'est pas moi 
qui Tai mesurée, encore moins qui l'ai escaladée. 
Sa hauteur perpendiculaire est estimée à cent 
quarante-trois mètres. Cette masse est composée 
de blocs énormes superposés régulièrement les uns 
sur les autres, formant sur les quatre faces de la 
pyramide des marches d'environ quatre- ving-ts cen- 
timètres de hauteur sur une largeur de trente-cinq 
à quarante-cinq centimètres. On conçoit que pour 
. en faire l'ascension il faille des efforts inouïs et 
l'aide de deux vigoureux arabes. Le sommet de la 
pyramide présente une plate-forme irrégulière de 
dix-huit pieds carrés, due à la destruction de trois 
ou quatre assises qui formaient la pointe. .11 paraît 
que l'on jouit de cette élévation d'un spectacle 
admirable et très-imposant. 

Mais voici une nuée de Bédouins et d'Arabes qui 
sortent de leurs villages et accourent vers nous 
coiffés de leurs turbans rouges et légèrement vêtus ; 
ils nous entourent et s'offrent à aider nos pèlerins à 
grimper au sommet des pyramides. Bien entendu, 
ce n'est pas pour nos beaux yeux qu'ils se montrent 
si empressés, et il faudra leur glisser dans la main 
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des backis, que du reste ils ne se font pas faute de 
demander. Plusieurs d'entr*eux parlent fort bien le 
français et quelques autres lang-ues. Ils sont sus- 
pects. Vous en jugerez par ce trait. Je m'étais as- 
sise à deux pas d'un g-roupe de pèlerins, pendant 
que nos plus vaillants escaladaient les pyramides. 
Un bédouin assez éveillé s'approche et me de- 
mande : Quelle heure est-il? On m'avait prévenue 
de cacher ma montre. — Demandez à ces messieurs ; 
ils vous renseigneront. Peu satisfait de ma réponse, 
l'interlocuteur indiscret étale sa science et me dit : 
Je parle six langues. Il allait sans doute m'en 
donner un échantillon, lorsque je me lève et 
m'empresse de rejoindre mes compagnons de pèle- 
rinage. C'est ici que Napoléon a prononcé sa fa- 
meuse harangue : Soldats^ songez que du haut de 
ces monuments ' quarante siècles vous contemplent. 
Des voyageurs ont prétendu que les bédouins des 
pyramides leur répétaient ces paroles en leur jargon. 
Mais les nôtres se sont contentés de nous demander 
force backis : c'était plus solide et moins creux. 

Cependant les plus intrépides de nos pèlerins 
tentent l'ascension de la pyramide Chéops. C'est le 
chanoine brésilien qui arrive le premier. 

Au-delà de la seconde pyramide, nous rencontrons 
le Sphinx, et un peu plus bas les ruines d'un temple 
du Soleil. Le Sphinx est une statue colossale à 
corps de lionne et à tête de femme. Elle est en partie 
ensevelie sous le sable. C'est un rocher brut à qui 
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la nature avait donné les vag*ues contours d'un 
animal accroupi et dont les Egyptiens complétè- 
rent la forme. Des fouilles exécutées en 1864 ont 
amené la découverte d'un temple voisin tout en 
granit et en albâtre. On pense que le Sphinx est la 
statue idolâtrique d'un dieu adoré dans ce temple. 
Parmi les ruines du temple du Soleil, nous avons 
remarqué plusieurs monolithes en granit roug'e. 
C'est vraiment colossal. Il existe un grand nombre 
de tombeaux dans lé voisinage. Nous en visitons 
quelques-uns, mais avec précaution : car on y 
étouffe et on y est saisi de crainte. Quelle différence 
entre ces sépulcres païens et nos catacombes chré- 
tiennes. J'ai eu le bonheur de visiter à Rome celles 
de sainte Agnès et de saint Calixte. Comme on y 
respire la foi, la piété, la paix ! Comme on s'y sent 
porté à marcher sur les traces des Saints et embrasé 
du désir du martyre ! Ici tout est froid, glacial pour 
l'âme ; rien n'y parle au coeur, ce sont des souvenirs 
profanes et purement historiques, et voilà tout. Il 
existe des chambres sépulcrales à l'intérieur des 
pyramides; mais, sans doute à cause de l'extrême 
chaleur et de l'air méphytique qui y respire, les 
directeurs du pèlerinage n'ont pas jugé prudent de 
nous y faire pénétrer. 

Nous rentrons au Caire vers dix heures. Il est 
temps de déjeuner. Ma compagne et moi, logeons 
à l'hôtel Royal, dans le quartier européen, où nous 
sommes descendues avant-hier soir. C'est le plus 
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beau quartier et le plus propre. Les rues sont larges, 
les maisons somptueuses. En face se trouve le jar- 
din botanique, qui est très-remarquable. On y voit 
beaucoup de fleurs inconnues en Europe. J'aurais 
bien voulu en connaître le nom ; mais notre drog- 
man n'était pas fort sur la botanique. 

Avant de quitter le Caire, nous entendons la 
Sainte Messe dans la chapelle des Franciscains. 
Plusieurs prêtres de la caravane se succèdent 
à l'autel. Nous nous sentons tout heureux d'être 
réunis aux pieds de Notre-Seigneur. On est si bien 
auprès de vous, ô Jésus ! 

PORT-SAÏD 

PAR LE DÉSERT ET LE CANAL DE SUEZ. 



Le départ a été fixé pour dix heures. Nous voilà 
en chemin de fer dans la direction d'Ismalïa. Il fait 
très-chaud. Nous avons dans le désert jusqu'à trente- 
sept degrés de chaleur. Je faillis être asphyxiée, et, 
faible femme que j'étais, j'en pleurais de douleur. 
Que sera donc l'enfer, ô mon Dieu, pour les mal- 
heureux réprouvés ! Nous sortons enfin de ce 
chemin de poussière et de feu, pour navig^uer sur 
le canal de Suez. Jugez de notre joie. Nous y 
passons une soirée délicieuse, chantant des hymnes 
à Marie, Y Ave, maris Stella, le Magnificat et un air 
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de notre cher pays de France : ComMen j'ai douce 
souvenance. C'était poétique et touchant. Nous 
étions si loin de notre patrie, et le souvenir de nos 
mères nous faisait palpiter d'espérance et d'amour. 
A onze heures du soir, nous touchons à Port-Saïd. 
Il est temps de se reposer. Nous descendons à 
l'hôtel, il n'y a pas assez de lits pour tous, quelques- 
uns de nos pèlerins s'installent dans un salon, sur 
un divan. 

Demain dimanche, nous entendrons la Sainte 
Messe dans l'église de Port-Saïd, chez les RR. PP. 
Franciscains. Une messe chantée comme en France 
avec accompagnement d'harmonium. Quelle joie! 
Depuis Marseille, nous n'avons pas joui d'une telle 
satisfaction ; et puis à Port-Saïd, il y a beaucoup 
d'Européens. On se fait facilement illusion, et pour 
peu nous allons oublier que nous sommes encore 
en Egypte. 

Mais il faut la quitter, et c'est sans regret, j'en 
excepte les souvenirs de la Sainte-Famille, qui 
nous seront toujours si chers. Notre paquebot est 
en rade depuis ce matin. On lève l'ancre vers cinq 
heures, nous voilà partis pour Jaffa, JafiFa, c'est-à- 
dire la belle ; elle s'élève sur un rocher, au bord de 
la mer, dans toute la splendeur d'une ville orientale. 
D'autres l'ont dit avant moi, rien ne prête à l'ima- 
gination comme ces antiques cités de l'Asie, en- 
tourées de leurs murailles crénelées, de leurs forêts 
d'orangers et de palmiers, au milieu des vagues de 
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la mer, toutes noyées dans des flots de lumière, 
dans le parfum de leurs jardins, et vues à travers le 
prisme mystérieux des souvenirs. Mais, à mesure 
qu'on s'en approche, l'illusion et la poésie dispa- 
raissent, et il ne reste que la réalité la plus triste et 
la plus prosaïque. 



II 
DE JAFFA A JÉRUSALEM 

PAR RAMLEH ET LES MONTAGNES DE LA JUDÉE. 



Il était sept heures du matin quand nous aper- 
çûmes Jaffa. C'est la ville des pèlerins : que l'on 
vienne en Palestine par l'Egypte, par la Grèce ou 
par Constantinople, il faut toucher à Jaffa; c'est le 
port des vaisseaux et des caravanes. Nous débar- 
quâmes lentement ; la rade de Jaffa est très-dange- 
reuse, à cause des nombreux rochers contre lesquels 
les flots viennent sans cesse se briser en mugissant, 
et qui ne permettent que difficilement aux vaisseaux 
l'approche des murs. Le nôtre ayant jeté l'ancre à 
près de deux kilomètres, nous prîmes des canots, et 
bientôt nous étions à la porte de Jaffa, On ne 
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saurait se faire une idée de la foule immense qui 
encombre cette étroite entrée : ici des spectateurs 
désœuvrés, là des agents de l'administration, 
partout des porte-faix sans nombre qui s'agitent, 
qui crient, qui vont, qui viennent. Après avoir pré- 
sidé au débarquement de nos bagages, nous en- 
trâmes chez les Pères Franciscains. Notre aumônier 
dit la sainte messe et nous chantâmes un cantique 
d'actions de grâces. Nous trouvâmes au couvent 
l'excellent frère Liévin, franciscain, accouru au- 
devant de nous de Jérusalem. Il venait pour accom- 
pagner notre caravane et pour nous servir de guide. 
Il est auteur d'un excellent ouvrage sur les Lieux 
Saints, accompagné de cartes et de plans topogra- 
phiques. 

Après la messe, il commença son ministère de 
charité en nous conduisant d'abord à l'emplacement 
de la maison de Simon, le corroyeur où logeait 
saint Pierre lorsqu'il eut sa vision au sujet de Cor- 
neille. Ce fut dans cette vision des animaux purs et 
impurs que l'apôtre comprit qu'il devait ausssi 
porter la lumière aux Gentils. 

L'habitation de l'apôtre était sur les bords de la 
mer; il n'en reste plus aujourd'hui qu'un amas de 
pierres puissamment unies par un ciment qui 
porte avec lui un cachet d'antiquité que les siècles 
ont respecté. C'est ici que commence la série des 
indulgences si précieuses, accordées aux pèlerins 
de Terre Sainte. Pieux pèlerins ! agenouillez-vous et 
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comptez, si vous pouvez, les grâces abondantes qui 
vont pleuvoir sur vous ! 

Nous nous dirig-eâmes ensuite vers l'hôpital où 
se trouve la chambre occupée par les pestiférés 
lors de la malheureuse expédition de Bonaparte en 
Egypte. 

Nous eussions voulu visiter remplacement de la 
maison de Fabithe, la veuve charitable ressuscitée 
par le chef des Apôtres ; mais la chaleur était ex- 
cessive, on nous l'indiqua seulement, et nous ren- 
trâmes après avoir traversé les rues étroites, sales 
et tortueuses de la ville et la place du marché, où 
chaque jour un nombre incalculable de vendeurs 
étale à terre pêle-mêle des citrons, des grenades, 
des dattes, des vases et mille autres marchandises 
de nature diverse. 

On nous avait préparé un excellent dîner chez 
les Pères Franciscains, et nous nous mîmes à table 
en arrivant. Mais quelle chaleur ! J'étais comme 
une éponge qui a pris l'eau : je dégouttais de sueur ; 
il est vrai que nous n'avions que 41 degrés à 
l'ombre J'allais commencer cette série de souf- 
frances qui devait m'accompagner jusqu'à mon 
retour. Mais je l'avais compris et accepté dans la 
chapelle des Franciscains, dédiée à saint Pierre. 
Mon sacrifice était donc fait ! 

Il fallut dutemj^s pour organiser notre caravane. 
Le drogman, jeune homme intelligent et dévoué, 
allait et venait, aidé des maures qui harnachaient 
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les chevaux et donnaient à chaque pèlerin sa mon- 
ture. Le drogman fournissait des selles à ceux qui 
n'en avaient pas apporté. Comme j'étais de ce 
nombre, on m'en procura une passablement dure. 
Cependant les chevaux piétinaient et les cavaliers 
étaient impatients. Enfin nous défilons lentement 
sur le pavé de JaflPa, et nous nous mettons en ordre 
aux portes de la ville. Notre drogman et nos maures 
forment l'arrière-garde. Notre dig'ne président a 
pris place à notre tête et ouvre majestueusement la 
marche. Avec un peu d'imagination, nous allons 
un instant nous croire revenus aux beaux temps des 
-croisés nos pères et de Godefroi de Bouillon. Mais 
non, nous sommes tout simplement d'humbles 
pèlerins qui venons prier sur le Saint Sépulcre pour 
lequel ces intrépides soldats du Christ ont si vail- 
lamment combattu. 



RAMLEH 

(l'ancienne arimathie). 

Il est trois heures de l'après-midi. Nous voilà en 
route, joyeux et contents, dans la direction de 
Ramleh, où nous devons aller coucher ce soir. Nous 
y recevrons l'hospitalité dans l'hôtellerie des Pères 
Franciscains. C'est un immense avantage en Terre 
Sainte de rencontrer de ces hôtelleries dirigées par 
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ces charitables et dignes fils de saint François. On 
ne saurait trop apprécier les services rendus aux 
pèlerins par ces bons Pères, ni trop admirer notre 
sainte relig-ion, qui seule leur inspire tant de charité 
pour des étrang^ers qu'ils ne connaissent pas et 
qu'ils ne verront jamais plus. 

Au sortir de JaflPa, on traverse des jardins sans 
contredit les plus beaux de* la Palestine avec ceux 
de Gaza. Qu'on se figure une enceinte d'une éten- 
due de deux milles toute plantée des plus beaux 
arbres : c'est une forêt verte et odorante d'orangers, 
de grenadiers, de bananiers, de figuiers, d'a- 
mandiers, de pêchers, de palmiers... enfermés dans 
des haies de nopals et arrosés par de nombreuses 
fontaines. 

Tout à coup cette belle végétation cesse, et on se 
trouve dans le désert, qui ne discontinue plus 
jusqu'à Jérusalem. Pourquoi ce contraste ? N'est-ce 
pas la même plaine, toujours la plaine de Saron, 
une des plus fertiles de la terrre promise? Pourquoi 
cette terre, qui pourrait être si riche, est-elle si mi- 
sérable? Le voyageur qui vient ici, la Bible h la 
main et un peu de droiture dans le cœur, voit la ré- 
ponse écrite sur chacune des pierres de cette contrée, 
comme il la trouye dans chacune des pages de 
l'Ecriture (1). 

Notre guide nous arrête et nous fait remarquer 

(1) Monseigneur Mislin. Les Saints Lieux. 
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les lieux où Samson brûla les blés des Philistins; les 
renards, nommés chacals dans le pays, y sont 
encore, dit-on, assez communs- aujourd'hui. 

Au tiers du chemin de Jaffa à Ramleh, on voit 
sur un monticule le petit village de Jasour ou Gazer. 
Au-delà de Jasour on trouve bientôt sur la droite 
du chemin une fontaine et des tombeaux sous un 
frais ombrage. Nous nous y arrêtâmes pour nous 
désaltérer. On trouve en Palestine, près de chaque 
fontaine, un gobelet en fer-blanc qui sert à chaque 
voyageur. Le drogman ou les maures vous le pré- 
sentent tour à tour, et vous êtes trop heureux de 
l'accepter. 

A deux lieues environ de Jaffa s'élève au-dessus 
de la plaine un autre village dont le nom Beit- 
Dedjan rappelle une des villes des Philistins qui 
s'appelait Beth-Dagon. (La maison de Dagon.) 

On nous fait aussi remarquer la tour des Quarante- 
Martyrs, dédiée aux quarante héros qui 'furent ex- 
posés nus sur l'étang glacé de Sébaste, en Arménie, 
pour avoir refusé de sacrifier aux idoles. Nous 
touchons à Ramleh, petite ville d'environ 3,000 
habitants, la plupart musulmans. Il y a aussi des 
grecs, des arméniens, des juifs et quelques catho- 
liques. Notre caravane étant arrivée la nuit h 
Ramleh et en étant repartie à cinq heures du matin, 
je ne saurais faire la description de cette ville. 
Voici ce qu'en raconte Chateaubriand : « Les mai- 
sons de Ramleh sont des cahutes de plâtre sur- 
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montées d'un petit dôme tel que celui d'une mos- 
quée ou d'un tombeau de Santon; elles semblent 
placées dans un bois d'oliviers, de fig'uiers, de 
grenadiers, et sont entourées de grands nopals qui 
affectent des formes bizarres et entassent les unes 
sur les autres leurs palettes épineuses. Du milieu 
de ce groupe confus d'arbres et de maisons s'élan- 
cent les plus beaux palmiers de l'Idumée. » 

On croit que Ramleb est l'ancienne Arimathie, 
où demeurait Joseph, cet homme riche qui alla chez 
Pilate pour lui demander le corps de Jésus, et qui 
eut le bonheur de Tensevelir. L'ég-lise des Francis- 
cains lui est dédiée. Nous apercevons le couvent et 
nous sommes heureux d'arriver. Une charitable 
hospitalité nous est offerte; nous l'acceptons avec 
reconnaissance. On nous introduit dans une salle. 
Harassée de fatig-ue, je me jette sur un divan. 
Bientôt des domestiques nous servent des rafraî- 
chissements; en Orient, c'est la chose* première et 
peut-être la plus utile. Nous buvons du tamarin 
que nous trouvons délicieux !.... 

Puis chacun reçoit sa chambre, et je me couche 
épuisée pour ne pas dormir Malg*ré les mousti- 
quaires, les moustiques nous visitent et nous font 
de cruelles morsures; j'aurais déjà dû être habituée 
à leurs piqûres, car au Caire j'avais été littérale- 
ment martyrisée. On ne s'y fait pas ; et Ramleh 
surtout a mérité un éloge d'un de nos pèlerins, c'est 
un petit quatrain qui en dit assez; mais passons. 
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H faut être debout à quatre heures du matin, car 
la journée sera long'ue et fatig'ante, la plus péni- 
ble sans contredit de tout le pèlerinagcll fera cbaud, 
le trajet sera lon^, donc il faut partir de g'rand 
matin. Nous voilà sur la route de Jérusalem. Le 
cœur bondit de joie et d'espérance, et cela soutient. 
Evidemment notre bon Ang-e était à nos côtés, et 
il nous soutenait dans ce périlleux voyage. Combien 
de fois je l'ai invoqué, car je mourais de fatigue et 
de soif : la chaleur m'accablait. Une chute malen- 
contreuse entre Jaffa et Ramleh était venue aggra- 
ver pour moi les difficultés du voyage. Que Notre- 
Seigneur en soit béni! Le meilleur moyen de 
sanctifier un voyage à Jérusalem, où Jésus a ta^t 
souffert pour nous, n'est-il pas de souffrir quelque 
chose pour lui ! 



A TRAVERS LES MONTAGNES DE LA JUDÉE. 



Au-delà de Ramleh, le chemin continue pendant 
deux heures à s'élever sensiblement sur un terrain 
accidenté et pierreux jusqu'au premier défilé des 
montagnes de la Judée. 

Bientôt, à l'entrée des gorges qui forment la partie 
supérieure du Wadi-Ali, on passe entre deux loca- 
lités qui offrent beaucoup d'intérêt : Latroun et 
Amouas. 
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On voit encore à Latroun les restes d'une église 
dédiée autrefois au bon larron, qui, selon la tradi- 
tion,a séjourné en ce lieu et même y est né. Une tra- 
dition porte que la Sainte Famille, revenant de son 
exil d'Eg*ypte, tomba entre les mains d'une bande 
de voleurs qui amena les trois saints voyageurs fort 
loin, à droite de la route, jusqu'en leur repaire, au 
mont Latroun. L'un des brigands, nommé Disma et 
fils du chef de la bande, touché, à l'aspect divin de 
l'Enfant Jésus, empêcha qu'on lui fît du mal, à lui 
et à ses parents, leur fournit ce qui était nécessaire, 
et leur donna une escorte à travers le désert. Disma 
fut plus tard le bon larron qui mourut sur la croix. 
C'est sans doute à cet acte de charité qu'il dut sa 
conversion et la faveur d'entendre Notre-Seigneur 
lui adresser du haut de la croix cette consolante 
parole : Aujourd'hui vous serez avec moi dans le 
Paradis. 

Le petit village d'Amoua est situé sur la gauche 
du chemin vis-à-vis de Latroun. Il est couché au 
pied d'une colline et n'a conservé que peu de sou- 
venirs de ce qu'il fut autrefois. Le nom arabe actuel 
de ce village rappelle le nom biblique de la ville 
d'Amosa : Emmatis. 

Le chemin devient de plus en plus mauvais, il 
serpente autour des rochers et au fond d'un torrent 
desséché ; des pierres tantôt aiguës, tantôt arrondies, 
glissantes, le recouvrent partout. Les collines sont 
nues, éblouissantes; elles réfléchissent avec une 
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égale intensité la lumière et la chaleur si incom- 
modes Tune et Tautre h ceux qui parcourent ces 
tristes contrées. 

Après avoir passé le puits de Job et gravi les 
coteaux abrupts des montagnes de Judée, nous at- 
teignîmes un plateau élevé, et nous vîmes à notre 
droite le village de Saris tout entouré de plantations 
d'oliviers. C'est là que David se réfugia, lorsqu'il 
fuyait devant la persécution de Satil. 

Arrivé à l'extrémité du plateau, on descend dans 
une vallée assez ouverte et couverte d'arbres. Sur 
le versant occidental se trouve le village d'Abou- 
Gosch. Comme il y avait dans ce lieu une bonne 
source, notre caravane fit halte, et nous descen- 
dîmes de cheval pour nous reposer. 
- Le drogman étendit un tapis sous un olivier et 
la table fut dressée. On nous servit des œufs durs 
et de la viande froide, du café chauffé au feu ou au 
soleil. Nous étions tous assis dans la poussière et 
autour du tapis. Mais la fatigue et le sommeil nous 
accablaient. On enleva les assiettes en fer battu et 
nous prîmes un peu de repos. 

Bientôt les maures donnèrent le signal du départ. 
Il fallut remonter à cheval et poursuivre notre route. 
Nous avions à peine fait quelques pas, lorsque notre 
guide nous arrêta devant une église dédiée au pro- 
phète Jérémie ; elle paraît avoir été bâtie par les 
croisés. Nous récitâmes un Pater et un Ave pour 
gagner l'indulgence attachée à ce lieu vénérable. 
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Nous reprenons notre marche et nous laissons 
Abou-Gosch, Fancienne Cariathiarim, patrie du 
prophète Zacharie. 

Bientôt nous apercevons vers le nord un des plus 
hauts sommets des montagnes d'Ephraïm et un 
des points les plus intéressants de la contrée : il a 
conservé le nom du prophète Samuel, qiii y est né, 
Néby-Samouïl. Autour de cette montagrne on trouve 
les ruines ou plutôt remplacement de plusieurs 
villes célèbres dans T Ancien Testament. 

Vers le sud, nous avons en face de nous la mon- 
tagne conique, couronnée du village de Soba. 

Au-delà, nous descendîmes dans une vallée pro- 
fonde, couverte de pierres arrondies, qui glissaient 
sous les pas de nos chevaux,.. Nous avions devant 
nous le village de Kolounieh, bâti sur des rangées 
de rochers superposées les unes aux autres. Plus 
loin, la vallée de Térébinthe, célèbre dans la Sainte 
Ecriture par la victoire de David sur Goliath. 

La vallée de Térébinthe est resserrée entre des 
collines couvertes de mûriers et d'oliviers ; elle est 
variée dans ses contours; le lit du torrent serpente 
Autour de ces montagnes tantôt nues, calcinées, 
brûlantes, tantôt ombragées par des sycomores, des 
vignes, des térébinthes ; quelques villages entourés 
de nopals et échelonnés sur les coteaux, animent 
cette nature tout à la fois grande, triste et sauvage, 
bizarre et solennelle, digne des combats des géants 
et des scènes sublimes de la Bible. 

4 
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Nous ne sommes plus qu'à six kilomètres de 
Jérusalem ; là se trouve la dernière locando. Quatre 
cavas arrivent en tenue officielle à notre rencontre. 
Désormais ils vont précéder notre marche et notre 
entrée à Jérusalem ! 

Bientôt nous apercevrons cette cité sainte et nous 
tomberons à genoux pour entonner l'hymne de la 
reconnaissance!... Longtemps nous cherchons de& 
yeux, à chaque détour de la montagne, si nous ne 
découvrirons pas quelques-uns de ses monuments. 
Enfin, dix minutes avant d'y arriver, elle apparaît 
à nos regards. A sa vue, ce cri répété s'échappe de 
toutes nos poitrines : Jérusalem ! Jérusalem ! Jérusa- 
lem ! Quelle joie dans nos cœurs, quelle expansion, 
quel enthousiasme ! Nous chantons de tout cœur le 
psaume Lœtatus mm, et nous reprenons notre 
marche, qui n'est plus désormais qu'un triomphe^ 
jusqu'aux portes de la ville sainte. On se sent tout 
fier, tout heureux, on oublie ses fatigues et on 
goûte un bonheur si pur que toutes les joies du 
monde ne peuvent y être comparées. C'est un 
avant-goût de la Jérusalem céleste. 
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DEUXIÈME PARTIE. 



ARRIVÉE. - SÉJOUR. 



I 
JÉRUSALEM. 



Entrons maintenant par la porte de Jaffa. Nous 
avons devant nous et nous .contemplons avec 
bonheur les coupoles, les dômes, les murs crénelés 
de la cité sainte, de Tantique cité de David, où le 
fils de Dieu a souffert, où il est mort, où il a con- 
sommé son douloureux sacrifice pour nous sauver : 
ô Jérusalem! que tu es radieuse et belle aux yeux 
du pèlerin qui arrive comme nous le soir au coucher 
du soleil ! Que tu es belle surtout et douce à son 
cœur, quand pour la première fois, ayant franchi le 
seuil de tes portes, il se dit : Me voici dans la ville 
sainte, me voici à Jérusalem! Ce bonheur, je Tai 
vivement ressenti dans l'intime de mon âme. 
Jésus ! soyez-en mille fois béni ! Notre caravane fait 
son entrée avec beaucoup d'ordre et parmi une 
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foule de curieux accourus pour nous voir. Notre 
guide fidèle, le cher frère Liévin, nous conduit à la 
Casa-Nova, hôtellerie franciscaine où nous recevons 
la plus cordiale hospitalité. On nous assigne à 
chacun nos cellules. Nous nous sentons revivre. 
Qu'il sera doux le repos de la nuit! Jérusalem! 
Jérusalem! c'est le dernier mot que murmurent 
nos lèvres. Il sera le premier qu'elles rediront 
demain à notre réveil. Nous commençons à goûter 
les prémices de Sion. Gloire à Dieu! hosanna, salut 
et^ gloire au Fils de David ! 

Jérusalem ne ressemble à aucune autre ville. Ce 
n'est pas une place forte comme nous en voyons en 
Europe ; ce n'est pas une ruine antique, noircie ou 
«ouverte de lierre; c'est moins encore une cité 
moderne, agitée et bruyante : c'est une enceinte 
vaste et lugubre, entourée de débris et de monii- 
ments funéraires. 

Jérusalem,que tu es belle au milieu de tes douleurs! 
Pour le pèlerin fatigué tu es un baume et un avant- 
goût du ciel!... 

Donc, arrivés devant la porte dite de Jaffa, nous 
en franchissons le seuil avec émotion, et, pénétrant 
dans la ville sainte, nous nous dirigeons du côté du 
couvent franciscain de Saint-Sauveur. La Casa-Nova 
n'en est séparée que par une rue étroite. Cette 
hôtellerie, destinée aux pèlerins, est une maison 
vaste, saine, sous la direction des Pères franciscains. 
Nous y avons tout le confortable de l'hôtel et toute 
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la tranquillité du couvent. La salle à manger est 
très-grande, il y a bien place pour une centaine de 
pèlerins ; elle est voûtée ; au reste, à Jérusalem toutes 
les pièces sont voûtées, même les chambres; 
quelquefois la clef de voûte est peinte; j'ai un 
magnifique Ibis pour décorer la mienne. Nos lits 
sont à l'orientale, garnis d'un moustiquaire. C'est 
ainsi dans tout l'Orient, au Caire, à Port-Saïd; un 
immense rideau de tulle vous enveloppe de toutes 
parts, vous le fermez complètement si vous voulez, 
et c'est le moyen de se préserver des moustiques. Ce 
rideau est suspendu à un carré qui recouvre totale- 
ment le haut du lit, c'est un peu la forme d'un dais. 
Dans nos campagnes, on trouve encore ce mode 
primitif qui a bien ses avantages. 

Enfin, nous avions à la Casa-Nova une charmante 
gazelle qui se promenait dans le corridor et venait 
nous saluer jusqu'à la porte de nos chambres. Ainsi 
Fagréable se joignait à l'utile. 

Nous avions donc chacun pris possession de nos 
chambres pour y chercher un repos dont nous 
avions un si grand besoin. Mais la nuit ne fut pas 
réparatrice pour tous. Deux de nos pèlerins, trop 
fatigués, durent le lendemain garder la chambre ; 
ils avaient la fièvre. 
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UNE MESSE AU CALVAIRE. 

Pour nous, dès le matin, nous sortîmes de la Casa- 
Nova, et, sous la direction de notre guide, nous ar- 
rivâmes bientôt en face de Tég-lise du Saint Sépulcre . 
Ce que Ton désire avant tout à Jérusalem, c'est de 
voir, de vénérer les lieux où se sont passées les 
grandes scènes de la Rédemption: 

Entrons avec un saint tremblement dans ce 
temple, le plus auguste de Tunivers. Âb ! c'est ici 
qu'il faudrait ôter sa chaussure ; ôtons du moins de 
nos cœurs tout ce qui peut contrister les regards de 
notre Dieu et très-saint Rédempteur. Saluons ce 
temple dont la beauté et la gloire surpassent toutes 
les splendeurs de ce monde.... Ici Dieu a réconcilié 
le ciel avec la terre, ici Fbomme pécheur a repris 
sa place et ses droits à l'héritage céleste. Heureux 
pèlerin ! bénis ton Dieu, tu n'es pas venu trop loin 
pour contempler cette merveille unique ici-bas et 
qui fait trembler le ciel et la terre étonnés! Les 
Anges se couvrent de leurs ailes devant le Saint des 
Saints, couvrons-nous de confusion, en pénétrant 
dans ces lieux à jamais vénérables où nos péchés 
ont attaché notre Dieu à la croix ! 

Mais le sentiment qui domine en nous, c'est celui 
de la confiance, de la reconnaissance et de l'amour. 
N'est-ce pas ici que s'est opéré en faveur de l'homme 
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pécheur le grand mystère de la miséricorde et du 
pardon? N'^st-ce pas ici que le fils de Dieu, victime 
volontaire, nous a donné en mourant pour nous 
sur la croix la plus grande marque d'amour qu'il 
put nous donner ! Entrons donc en ce sanctuaire 
béni; entrons-y avec un coeur contrit et humilié, 
avec un cœur dilaté par Tamour et la confiance. 
Montons au Calvaire où le prêtre va renouveler sur 
Tautel eucharistique le sacrifice de la croix. 

Nous voici à genoux sur le lieu même qui fut 
inondé du sang de Jésus, coulant à flots pressés de 
ses pieds, de ses mains, de toutes les blessures de 
son corps, et après sa mort de son cœur adorable. 
Notre aumônier vient de monter à l'autel du cruci- 
fiement pour y célébrer la saipte messe. Nous avons 
le bonheur d'y assister. Qui pourra dire notre 
émotion et les sentiments qui se pressent dans nos 
âmes en entendant cette première messe sur le lieu 
même où Notre-Seigneur est mort ! Nous le con- 
templions ce tendre Agneau sur la croix, et il nous 
semblait que ses yeux expirants s'entr'ouvraient et 
se fixaient sur nous avec amour. Au reste, il était 
bien là en toute vérité, toujours vivant et toujours 
mourant dans l'auguste sacrifice, c'était bien 
toujours la même victime s' immolant pour nous non 
plus sur la croix, mais sur l'autel qui en est la 
représentation fidèle. 

En assistant à la messe en un si saint lieu, je 
pleurais, je souffrais, j,' aimais et mon cœur adorait 
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dans un profond silence le divin Crucifié. Entendre 
une messe au Calvaire, quelle grâce, quelle faveur,. 
j'en ai encore le cœur tout ému. 



LE GOLGOTHA. — SAINT SÉPULCRE. 



Le R* P. Félix a dit : Le Calvaire, c'est la plus 
haute cime de l'histoire de l'Egrlise et de l'histoire 
du monde. Que le célèbre conférencier de Notre- 
Dame ne trouve pas mauvais qu'une humble pèlerine 
de Terre Sainte complète sa pensée et dise à son 
tour : Le Calvaire, c'est la plus haute cime où. puisse 
atteindre l'amour d'un Dieu. Aussi qui ne se sentirait 
ému jusqu'au fond des entrailles en se rapprochant 
du Golgotha, en baisant le rocher sacré du Calvaire? 

Il est actuellement renfermé dans la vaste basilique 
du Saint Sépulcre. On y monte aujourd'hui par 
deux escaUers qui se trouvent h droite en entrant 
dans l'église, et qui ont chacun de douze à dix-huit 
marches. Le sommet est une plate-forme divisée 
en, deux parties séparées par une arcade. C'est la 
chapelle du Calvaire. On y voit trois autels. Le 
premier, qui est à droite, a été construit sur l'endroit 
même où notre divin Sauveur fut cloué à la croix. 
Pour cette raison, on l'appelle l'autel du Crucifiement • 
D appartient aux Latins. Le second, qui est au milieu, 
est dédié à Notre-Dame des Douleurs. Cest ici que 
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la plus afflig'ée des mères se tenait debout auprès 
de saint Jean pendant que son très-cher fils Jésus 
expirait sur la croix. Oh ! que ce lieu est touchant ! 
qu'il inspire à l'âme de compassion, d'amour ai de 
filiale confiance en Marie ! Comme on prend part à 
son affliction ! et comme on comprend ici la vérité 
de la prophétie du saint vieillard Siméon : Un 
glaive de douleur transpercera votre âme. Mère 
très-afflig*ée, et si parfaitement résignée, priez 
pour nous, afin qu'unissant nos souflEîpances aux 
vôtres, nous consolions votre cœur maternel par 
notre patience et notre amoureuse résignation. 

L'autel qui se trouve à gauche est celui de la 
Plantation de la croix. H appartient aux Grecs 
schismatiques. 

Cest sous cet autel qu'on aperçoit le trou creusé 
dans le rocher où fut plantée et fixée la croix de 
notre divin Rédempteur. Pieux pèlerins, tombons 
à genoux. Baisons avec le plus profond respect et 
le plus ardent amour ce saint lieu encore tout 
imbibé du sang adorable de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ ! Tour à tour nous collons nos lèvres émues 
sur la plaque en argent qui recouvre cette petite 
excavation du rocher ; tour à tour nous y plongeons 
notre bras avec une émotion facile h comprendre. 
En le retirant, qui de nous ne 9'est senti au cœur 
une impulsion nouvelle pour aimer désormais 
davantage Jésus et sa sainte croix? La profondeur 
de cette cavité est d'environ quarante centimètre» 
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et la largeur de son ouverture d'environ vingt 
centimètres. 

Tout près du trou ou petite excavation où la 
croix fut plantée commence une fente large et 
profonde qui descend dans le rocher jusqu'au bas 
du Calvaire. Nous pûmes bien voir cette fente et 
constater avec la tradition que c'est là un des 
rochers qui se fendirent à la mort de N.-S. J.-C. 

Qui dira. l'émotion qu'on éprouve en voyant ce 
miracle permanent ! Les pierres se fendirent à la 
mort de N.-S. Hélas! ily a des cœurs assez durs 
pour ne pas s'ouvrir à ses divines miséricordes. Ils 
résistent au lieu de se fendre pour recevoir comme 
le rocher du Calvaire le sang de leur Dieu qui 
voudrait les laver de leurs crimes et les sauver. 
Tout à côté, on nous fit aussi remarquer le lieu où 
étaient les croix des deux larrons. 

Excepté le lieu où était la croix et deux endroits 
de la fente du rocher, le Calvaire est tout recouvert 
de marbre : il a fallu le soustraire h la dévotion 
parfois dévastatrice des pèlerins. 

Cinquante lampes allumées brûlent sans cesse en 
ce saint lieu pour honorer les grands mystères 
qui s'y sont opérés. Elles sont une affirmation 
solennelle de la croyance catholique au mystère de 
la Rédemption et un perpétuel hommage de re- 
connaissance et d'amour rendu à notre saint 
Rédempteur. J'en dis autant des autres sanctuaires, 
surtout du Saint Sépulcre, où la piété des fidèles et 
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la munificence des princes chrétiens ont multiplié 
à Tenvi ces gages de foi et d'amour. 

Nous visitons ensuite la Pierre de Vonction, qui 
se trouve au bas du Calvaire, en face de la porte 
d'entrée. Ce sanctuaire est commun aux Catholiques, 
aux Grecs et aux Arméniens. C'est sur cette pierre 
que Joseph d'Arimathie et Nicodème embaumèrent 
le corps sacré de Jésus. Aujourd'hui, elle est recou- 
verte d'une table de marbre rougeâtre, longue de 
huit pieds, large de deux. Des pommeaux de cuivre 
doré sont placés aux quatre coins, où l'on voit aussi 
de grands candélabres, et tout autour, au-dessus, dix 
lampes en argent. C'est donc ici que la plus affligée 
des mères reçut entre ses bras le corps encore tout 
ensanglanté de son divin fils ; qu'elle baisa amou- 
sement ses plaies et son auguste visage, pâle et 
défiguré. Ses yeux étaient éteints, ses lèvres 
muettes; il était mort. 

O Marie ! consolez-vous. Votre cher fils ressusci- 
tera. Sa mort nous a mérité le ciel. 

En souvenir de tant de douleurs et de tant 
d'amour, baisons avec respect cette pierre sacrée 
sur laquelle des générations de chrétiens sont venues 
et viendront jusqu'à la fin des siècles coller leurs 
lèvres et verser des flots de larmes. Mon Dieu î mon 
Dieu ! qu'on est bien ici ! 

Après avoir baisé et baisé encore la pierre de 
l'onction, nous nous dirigeons vers l'Edicule qui 
renferme le Saint Sépulcre. Il est renfermé lui-même 
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dans la grande basilique comme la Santa-Casa est 
renfermée dans la basilique de Lorette. Ce monu- 
ment s'élève au centre de la grande coupole qui lui 
sert de splendide pavillon. Il est tout en marbre 
blanc et jaune, et comme il est séparé du reste de 
rég-lise, on peut circuler tout autour. Pénétrons 
dans ce sanctuaire le plus auguste de TunivereL 
Une petite porte conduit d'abord dans une sorte de 
vestibule, brillamment Illuminé, qu'on appelle la 
chapelle de VAnge. Il est à peu près carré et mesure 
environ trois mètres. Au centre se voit un piédestal 
en marbre surmonté d'une petite pierre carrée qui 
aurait fait partie, dit-on, de celle moindre qui 
appuyait la pierre de clôture du tombeau. Elle est 
dite pierre de l'Ange, parce que l'ange, après l'avoir 
renversée, s'assit dessus. C'est là qu'il apparut aux 
saintes femmes lorsqu'elles vinrent au sépulcre 
portant des parfums. La plus grosse pierre, c'est-à- 
dire celle qui fermait l'entrée du Saint Sépulcre, est 
aujourd'hui précieusement conservée dans l'église 
arménienne, sur le mont Sion. 

Un pas encore, et nous sommes dans le Saint des 
Saints, je veux dire dans la chapelle même du Saint 
Sépulcre. Nous y entrons les uns après les autres, 
après avoir baisé la pierre de l'ange, et, saisis d'un 
saint respect, nous nous prosternons, nous adorons, 
nous aimons, nous prions le divin ressuscité, le 
vainqueur de la mort, notre Jésus désormais impas- 
sible, immortel. Alléluia! Avec quelle ferveur 
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d'amour nous collons nos lèvres au marbre qui 
recouvre son g^lorieux tombeau ! 

Une porte basse et cintrée donne accès dansJa 
petite chapelle du Saint Sépulcre; elle forme un 
ean»é dont chaque côté mesure environ deux mètres. 
La partie qui est h droite en entrant est occupée 
par le Saint Sépulcre, lequel prend à peu près la 
moitié de Fespace de cette chapelle, de telle sorte 
qu'il n'y a place à côté que pour quatre personnes 
aigrenouillées. Le tombeau du Sauveur est creusé 
horizontalement dans le rocher et recouvert d'une 
table de marbre. Une quantité de lampes en or et 
en arg'ent brûlent jour et nuit dans ce sanctuaire 
embaumé de fleurs toujours fraîches. On y respire 
un parfum ang'élique et qui semble venir du ciel. 
Une corniche élevée de quelques centimètres au- 
dessus du glorieux tombeau supporte un bas-relief 
et deux tableaux représentant Jésus ressuscité. 
Mais qu'a-t-on besoin de tableaux, alors que l'âme 
est si émue et contemple pour ainsi dire présent 
sous son regard le grand mystère de la résurrection 
accompli en ce saint lieu ! 

Après avoir visité le Saint Sépulcre et donné un 
premier gage de notre foi et de notre amour aux 
deux principaux sanctuaires, nous y devions sans 
plus tarder acquitter une dette de reconnaissance. 
Vivement émus à l'aspect de ces Saints Lieux, vers 
lesquels aspiraient nos plus ardents désirs et qu'a- 
près tant de fatigues nous avions le bonheur de 
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contempler de si près, nos cœurs éprouvaient le 
besoin d'en exprimer à Dieu notre gratitude. A 
cette fin, nous nous rendons dans la chapelle de 
l'apparition, ainsi nommée parce qu'on croit que ce 
fut là que Notre-Seigneur apparut à la très-sainte 
Vierge, sa mère, après sa résurrection. Cette chapelle 
est vaste et sert de chœur aux Franciscains pour y 
faire leurs offices religieux. Elle est assez rappro- 
chée de la chapelle du Saint Sépulcre. C'est là que 
de nos voix les plus vibrantes nous entonnons et 
chantons avec un véritable enthousiasme l'hymne 
catholique de l'action de grâce, le Te Deum. Ne 
devions-nous pas ce tribu de reconnaissance à 
notre Dieu, à Jésus, à Marie qui nous avaient choisis 
entre mille et si heureusement conduits au terme 
de notre pèlerinage ? Il me semble encore entendre 
les accents de nos voix émues formant avec l'orgue 
de la basilique un ardent et harmonieux concert. 
Qu'il sera délicieux, ineffable, l'éternel Te Deum du 
paradis, que tous ensemble, après notre pèlerinage 
terrestre, nous vous chanterons, ô mon Dieu, dans 
les siècles des siècles ! 

Nous retournons à la Casa-Nova, emportant dans 
nos cœurs la première impression d'un pèlerinage 
aux Saints Lieux. Ce soir, vers trois heures, nous- 
reviendrons assister à la procession qui se fait 
chaque jour, par les Pères de Terre Sainte, dans la 
basilique du Saint Sépulcre. 

Je profitai du temps qui nous restait avant le 
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dîner, pour écrire à ma famille et pour lui annon- 
cer mon heureuse arrivée dans la ville sainte. J'étais 
bien fatiguée et j'avais besoin de repos; mais d'ici 
dix jours, il n'y aura pas de paquebots à porter de 
dépêches. Je me hâte donc et j'oublie tout pour 
penser à ma bonne mère et à mon cher frère 
Alexandre. 



LA PROCESSION AU SAINT SÉPULCRE. 



Nos cœurs étaient restés au Saint Sépulcre, il nous 
fut doux d'y revenir. Toujours accompagnés de 
notre cher guide, nous visitâmes tous les sanctuaires 
que renferme l'église du Saint Sépulcre, et auxquels 
sont attachés de nombreuses indulgences. Nous 
avions à peine fini que la procession se déroula 
majestueuse et brillante sous les voûtes de l'im- 
mense basilique. Nous nous joignons à cette 
procession et nous la suivons pieusement, un cierge 
allumé à la main, comme tous les fidèles qui y 
prennent part. Voici l'ordre que suit cette procession, 
la plus belle sans contredit que l'on puisse faire ici- 
bas : 

On se rend d'abord dans la chapelle de VApparitioti 
dont je viens de parler. La place actuellement 
occupée par le maître-autel de cette chapelle, où le 
très-saint Sacrement est toujours exposé, est celui 
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où Nôtre-Seigneur apparut à sa sainte mève après 
sa résurrection. A droite et à gauche du maître- 
autel s'élèvent deux petits autels latéraux. 

Celui de droite est dédié à la Sainte Croix, parce 
qu'on y conservait auti:efois une parcelle considéra- 
ble de la vraie croix. Celui de gauche renferme un 
fragment insigne de la colonne de la flagellation. 
On le voit à travers un grillage. Au rapport de 
saint Jérôme, ce fragment paraît avoir fait partie 
de la colonne à laquelle Notre-Seigneur fut attaché 
au prétoire pour y être flagellé. Cette colonne, au 
xvj* siècle, aurait été transportée, toute tachée de 
sang, du palais de Pilate sur la montagne de Sion, 
où elle fut longtemps conservée dans le portique bâti 
sur l'emplacement de la maison de Caïphe. On voit 
à Rome, dans l'église do Sainte-Praxède, un tronçon 
de colonne du même genre et sans doute de la même 
provenance. On croit communément qu'il vient du 
prétoire. J'ai eu le bonheur de le voir et de le véné- 
rer. Sa hauteur est de soixante-dix centimètres. Il 
est en marbre noir veiné de blanc. 

Au sortir de la chapelle de l'Apparition, la pro- 
cession se dirige sur la gauche, vers la prison de 
Notre-Seigneur, en suivant la nef ou galerie septen- 
trionale, composée de sept arcades, vulgairement 
appelées les Arceaux de la Vierge. Cette dénomina- 
tion de prison vient de la croyance que Notre- 
Seigneur y aurait été enfermé pendant qu'on faisait 
sur le Calvaire les derniers préparatifs de son 



Digitized by 



Google 



— 55 — 

supplice. C'est un tout petit oratoire froid et obscur» 
situé à Textrémité de la nef que nous venons de 
parcourir. Il appartient aux Grecs. Cette chapelle a 
trois compartiments pour figurer la place des trois 
prisonniers, Jésus et les deux larrons. L'âme est 
profondément émue quand on entre dans ce cachot 
où Jésus, le doux Jésus, endura les angoisses d'une 
attente si mortelle, et cela pour nous, oui, pour nous, 
pauvres pécheurs. Qui n'aimerait un Sauveur si 
bon, et ne serait prêt à donner mille ^ies pour lui 
témoigner son amour ! 

Avançons et saluons en passant le sanctuaire du 
Titre de la Croix et de Saint Longin, situé à peu 
près au centre de l'abside du fond de la basilique, 
du côté directement opposé au Saint Sépulcre, 
lequel est à l'autre extrémité, sous la grande cou- 
pole. Le titre de la Croix {Jésus de Nazareth, roi 
des Juifs) fut quelque temps conservé dans l'ora- 
toire de ce nom. Il est aujourd'hui conservé et 
vénéré dans la basilique de Sainte-Croix, à Rome. 
Saint Longin est le soldat qui perça de sa lance le 
côté de Notre-Seigneur sur la croix après sa mort. 
Il fut touché de la grâce. Le cœur qu'il avait percé, 
le blessa à son tour du trait de sa miséricordieuse 
charité, et ici même l'heureux Longin vint pleurer 
sa faute et remporta plus tard la palme du martyre. 
Le martyrologe romain fait mention de lui à la 
date du 25 mars, qui est le jour de sa fête. La Sainte, 

5 
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Lance est aujourdTiui dans la basilique de Saint- 
Pierre à Rome. 

La procession continue et s'arrête un moment» è. 
une douzaine de pas de là, devant la chapelle de la 
Division des. vêtements. Nous lisons dans l'évangile 
de saint Jean : « Les soldats, après avoir crncifié 
Jésus, prirent ses vêtements et en firent quatre 
parts> une pour chaque soldat.... » C'était l'usage 
alors que les bourreaux et les soldats se parta-- 
geaient les vêtements des suppliciés. L'évangéliste 
ajoute : « Ils prirent aussi sa tunique. Or, la tunique 
était sans couture et d'un seul tissu depuis le haut 
jusqu'au bas. Ds se dirent donc les uns aux autres : 
Ne la coupons pas, mais tirons au sort à qui elle 
appartiendra, afin que cette parole de l'Ecriture 
fut accomplie : ils ont partagé entre eux mes vête- 
ments et ont tiré ma robe au sort. Et les soldats 
firent ainsi. » 

Après la chapeHe de la division des vêtements, 
on descend, par un escalier de vingt-huit marches, 
dans la chapelle de sainte Hélène. C'est là que la 
sainte Impératrice se tenait en prière pendant qu'on 
cherchait la croix de notre Sauveur. Ce sanctuaire 
est vaste; il porte, avec un cachet d'antiquité, 
quelque chose de grave et d'austère. Il appartient 
aujourd'hui aux Grecs et aux Arméniens. 

En descendant encore treize marches, on parvient 
dans la grotte profonde où les instruments de la 
Passion de notre Sauveur ont été enfouis pendant 
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trois siècles, et où ils ont été retrouvés au milieu 
des acclamations de la joie. C'est la chapelle de 
T Invention de la Sainte-Croix. Elle appartient aux 
Latins. 

Quand on sort des chapelles souterraines, on voit 
immédiatement sur la gauche celle de la colonne 
â/Impropère, ainsi nommée parce qu'elle renferme 
un tronçon de la colonne de marbre gris qui se 
trouvait au prétoire, et sur laquelle notre Sauveur 
était assis quand il fut couronné d'épines et 
abreuvé d'injures par les soldats de Pilate. Cette 
colonne appartient aux Grecs. Ah ! c'est bien ici le 
lieu de compatir aux douleurs de notre bon Maître 
et de lui faire amende honorable pour de si indignes 
outrages. Que n'avez-vous pas souffert, ô bon Jésus, 
sur cette colonne de la cruauté de ces barbares 
soldats! Tandis qu'ils enfonçaient des épines 
aiguës sur votre tête sacrée, vous pensiez à moi, 
vous acceptiez cet opprobre pour moi. A mon tour, 
ne dois-je pas me mortifier, m'humilier avec vous 
et pour vous, au lieu de rechercher mes aises et les 
vaines satisfactions de mon orgueil î mon âme! 
auprès de cette colonne où ton Jésus a tant souffert 
pour toi, apprends à souffrir avec lui et pour lui. A 
l'école d'un Dieu qui a choisi pour sa part la souf- 
france et la mort, apprends à préférer, pour l'imiter 
et pour lui plaire, la souffrance à la jouissance. Il 
nous est meilleur en effet en ce monde de souffrir 
que de jouir. Ainsi ont pensé tous les saints. 
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entr' autres sainte Thérèse et sainte Magdelaine de 
Pazzi, ces deux héroïques amantes de Jésus et de 
sa croix. Pendant la procession, on chante des 
hymnes appropriées à chaque station. 

Je me trouvais heureuse de parcourir et de 
vénérer des lieux si saints et si chers à la piété 
chrétienne; mais, dominée par la fatigue, je fus 
obligée de m' arrêter. Notre aumônier s'en aperçut, 
et dans sa charité il alla lui-même me chercher un 
verre d'eau. Dans ces pays brûlants où la soif vous 
dévore, un verre d'eau vaut son pesant d'or. Au 
reste, nous arrivions au Calvaire où Notre-Seigneur 
avait dit : J'ai soif. Ce m'était une consolation de 
pouvoir un peu moi-même le redire après lui... 
J'ajoute qu'il faut venir à Jérusalem pour se faire 
quelque idée de ce tourment du Sauveur et y 
compatir, je ne dis pas dignement, mais expé- 
rimentalement. 

Pendant que je me reposais sur un banc de pierre, 
la procession, continuant son parcours, montait au 
Calvaire et s'arrêtait successivement à la chapelle 
dw crucifiement, construite sur le lieu même où 
notre Sauveur fut cloué à la croix, et à la chapelle 
de la Plantation de la Croix, construite à l'endroit 
où il fut élevé en croix et où il mourut pour le salut 
du genre humain. L'hymne Vexilla régis prodeunt 
est le chant de cette station. Si belle et si touchante 
dans nos églises, que ne doit pas être cette hymne 
chantée sur le Golgotha? Surtout l'O Crux, ave. 
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chanté à genoux au pied même de cette croix, que 
Ton voit se dresser encore sous ses yeux, toute 
rougie du sang de Tauguste Victime. 

Entre les autels du Crucifiement et de la Planta- 
tion de la croix s'élève un petit autel dédié au Stabat 
Mater, à trois mètres à peu près de l'endroit où la 
croix fat plantée. C'est là que se tenait la mère de 
douleurs, unissant ses sanglots et ses larmes aux 
souffrances et au sang de son divin Fils sur le point 
d'expirer. C'est là qu'avec un amour et une douleur 
immense, elle recueillit son dernier soupir. Tout 
auprès, mais en dehors de l'enceinte du Calvaire, 
se trouve l'oratoire de Notre-Dame des Douleurs, à 
douze ou quinze pas de la croix. On y monte par 
un petit escalier qui est à droite de la grande porte 
d'entrée de la basilique. C'est là que se tenait la 
Très-Sainte Vierge avec saint Jean et les saintes 
femmes pendant que l'on crucifiait notre Sauveur, 
c'est-à-dire pendant que les bourreaux le clouaient 
à la croix où il venait de s'étendre comme un doux 
agneau. C'est de là que la plus affligée des mères 
vint se placer tout près de la croix avec saint Jean 
et Magdelaine, quand les bourreaux se furent 
éloignés. Qui peut redire en ce Saint Lieu sans 
éprouver une profonde émotion : Stabat mater 
dolorosa juxta crucem lacrymosa, dum pendebat 
Filius. Cette chapelle appartient aux Latins. 

En descendant du Calvaire, le premier objet que 
la procession rencontre, et devant lequel elle s'arrê.te 
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pour le vénérei: au chant du Pange, Ungua gloriosi 
prœtium certaminis,., c'est la. Pierre de l'onction; 
c'est aussi le premier objet qu'on rencontre au bas 
de Tescalier du Calvaire en entrant dans la basilique. 
Nous en avons déjà parlé ci-dessus. 

La procession se rend ensuite au Saint Sépulcre 
dont elle fait le tour jusqu'à trois fois durant le 
temps pascal. Qui dira les sentiments relig'ieux qui 
se pressent successivement dans Tâme en une si 
aug-uste cérémonie célébrée en de si Saints Lieux, 
l'adoration, l'amour, la compassion, la félicitation et 
tour à tour aussi la joie, la tristesse, l'enthousiasme, 
une sainte fierté d'être les disciples de ce supplicié 
vainqueur de la mort et ressuscité? L'émotion, les 
larmes, l'ardente prière : tous ces sentiments, je 1^ 
répète, se pressent et se succèdent dans l'âme et la 
pénètrent d'une impression surnaturelle qu'elle n'a 
jamais éprouvée, qu'elle n'oubliera jamais, devrait- 
elle vivre mille ans : ô Jérusalem, ô Calvaire, ô 
glorieux Sépulcre de mon Dieu... si jamais je 
t'oublie, que ma langue s'attache à mon palais ! 

La procession n'a plus qu'une station à faire, 
bien touchante sans doute, puisqu'elle rappelle un 
des plus attendrissants témoignages d'amour que 
notre doux Sauveur ait donné à Marie-Magdelaine, 
la pécheresse convertie, ^t dans sa personne à tous 
les pécheurs convertis et repentants. On appelle 
leatte station le Noli me tangere. Né me touchez 
pas. Çest ici en effet que Notre-Seigneur ressuscité* 
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apparaissant à Mag-delaine sous la figure du jardi- 
nier, lui dit : Ne me touchez pas, alors que dans le 
transport de sa joie et de son amour cette sainte 
amante de Jésus se jetait à ses pieds pour les 
embrasser. Ce lieu est à une douzaine de mètres du 
Saint Sépulcre, du côté du nord. On le reconnaît à 
un marbre incrusté dans le pavé de Tég-lise en 
forme de double rosace et à un bel autel en bronze 
adossé au pilier voisin et dédié à sainte Marie- 
Magdelaine. Cet autel appartient aux Latins. 

La procession rentre à son point de départ, c'est- 
à-dire à la chapelle des Franciscaine. Elle se termine 
au chant des litanies de la Sainte-Vierge et à Tautel 
même où Notre-Seigneur ressuscité apparut à sa 
sainte Mère, et qu'on appelle pour cette raison 
TAutel de TApparition. 

Je suis bien fatiguée, mais bien contente. Comme 
tout a été édifiant et admirablement coordonné 
dans cette procession ravissante ! Heureux pèlerins 
qui l'avons suivie, emportons comme un précieux 
souvenir notre cierge. Il éclairera nos pas dans la 
vie, et, allumé près de notre couche funèbre, il 
consolera notre mort. 



^ 
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LA CHAPELLE D'ADAM. 



SACRIFICE D ABRAHAM. — GODEFROI DE BOUILLON. 



Mais tout n'est pas fini dans cette immense Basi- 
lique. Combien d'autres souvenirs religieux et 
historiques n'avons-nous pas à recueillir! Nous 
voici tout près dô la sacristie des Pères Franciscains. 
Entrons-y. Et, d'abord, on nous y montre la 
vaillante épée de Godefroi de Bouillon et ses épe- 
rons dorés. Un bon curé du nombre des pèlerins, 
et qui aimait assez les reparties, me présente cette 
épée en me disant d'un certain ton chevaleresque : 
Tenez, Jeanne d'Arc! Ah! je comprends, lui dis-je 
à mon tour en saisissant cette arme ; oui, je com- 
prends ! Ce n'est plus avec le glaive que la femme 
peut et doit combattre pour sauver son. pays. Elle 
a un autre glaive entre les mains, c'est celui de la 
prière et du sacrifice 

Entre la pierre de l'Onction et le Calvaire, on re- 
marque le lieu où se trouvaient les tombeaux de 
Godrefoi de Bouillon et de son frère Beaudouin P^ 
Les Grecs les ont profanés et fait disparaître. 

A l'extrémité occidentale de l'église se trouve le 
sépulcre de Joseph d'Arimathie : il est composé de 
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plusieurs niches, et remonte visiblement à une 
époque très-ancienne. 

La tradition rapporte qu'il y a dans l'église du 
Saint Sépulcre un tombeau beaucoup plus ancien 
encore que celui de Joseph d'Arimathie. C'est celui 
d'Adam. 

La chapelle d'Adam se trouve au-dessous de la 
chapelle de la plantation de la Croix ; elle a une 
petite abside creusée dans le rocher du Calvaire. ' 
« La fente du rocher, faite au moment de la mort 
» du Sauveur, et qui commence au-dessus, au lieu 
» où a été plantée la croix, continue à travers la 
» chapelle d'Adam, de sorte que, si la tète de notre 
» premier père a été ensevelie dans cette chapelle, 
a elle a été réellement inondée du sang qui décou- 
» lait des plaies de notre Sauveur (1). » 

Origène confirme ceci en disant : Le Calvaire 
était le lieu où devait mourir celui qui mourrait pour 
tous les hommes; car une tradition m'apprend que 
le corps du premier homme a été enseveli dans le 
lieu même où Jésus fut crucifié, afin que tous les 
hommes qui avaient reçu la mort par Adam 
reçussent la vie par J.-C. et que, dans ce lieu qu'on 
appelle le Calvaire, c'est-à-dire le lieu de la tête, 
Adam, la tête du genre humain, retrouvât la vie 
avec toute sa race par la résurrection du Sauveur 
qui y a souffert et y est ressuscité. 

(i) MoDseigneur Mislin. 
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C'est à cause de cette tradition qu'on a coutume 
de peindre ou de sculpter une tête de mort au pied 
du crucifix. 

Une autre tradition non moins intéressante se 
rattache encore au Calvaire : c'est celle du sacrifice 
d'Abraham. Autrefois, on montrait, derrière le 
Calvaire, la pierre sur laquelle avait été placé le 
bûcher d'Isaac, l'arbre dans lequel s'était embarrassé 
Je bélier, et l'autel de Melchiséçlech. 

Nous quittons le Saint Sépulcre, nous y revien- 
drons toujours avec bonheur. Demain, nous 
visiterons le mont Sion. Jérusalem est une mine où 
l'on peut puiser les souvenirs les plus précieux eA, 
les plus authentiques. 

II 
LE MONT SION. 



Nous visitons d'abord la citadelle flanquée de 
tours et environnée de fossés, la tour d6 David, la 
plus ancienne forteresse du monde ! Ce fut là que 
le Roi-Prophète joua de sa cithare et dansa devant 
l'arche sainte, tandis que sa femme Michol se 
moquait de lui; ce fut là qu'il fit déposer l'arche 
dans le tabernacle qu'il avait préparé. Ce fut là 
aussi qu'il commit sa double faute, qu'il la pleuta 
^t qu'il écrivit ces admirables psaumes de la péni- 
tence, qui sont et demeureront k jamais les Accents 
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les plus sublimes de la foi et de la confiance en 
Dieu, ainsi que Texpression la plus vraie de 
rhumilité et du repentir. On remarque encore la 
fenêtre par où David jeta un regard indiscret. sur 
Bethsabée, femme d'Urie. L'emplacement présumé 
de la maison d'Urie est à une centaine de pas de la 
tour de David. 

Hérode TAscalonite fit d'importants changements 
à l'antique citadelle et construisit les trois célèbres 
tours qu'il nomma Hippicus, Phasaël et Mariamme. 

Titus, après la prise de Jérusalem, avait ordonné 
de les épargner comme des monuments qui devaient 
attester la puissance du peuple juif. 

Lorsque les croisés s'emparèrent de la Ville Sainte, 
les Pisans s'établirent dans la citadelle de David, 
qui s'appela dès lors château des Pisans. 

En 1219, lorsque les chrétiens furent obligés 
d'abandonner la Ville Sainte, le Sultan ordonna la 
destruction des murailles de Jérusalem, à l'exception 
de celles de la citadelle et de l'enceinte du temple. 
Elles sont là encore aujourd'hui, bravant depuis 
plus de trois mille ans le temps et le bouleversement 
des nations. 

La muraiUe actuelle de Jérusalem, garnie de 
tours et de créneaux, a une hauteur moyenne de 
trente-six à quarante pieds. C'est l'œuvre du Sultan 
Soliman. 

Cette muraille est percée de quatre portes prin- 
cipales : 
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1' Au couchant, la porte de Jaflfa ; 

2** Au nord, la porte de Damas ; 

3° Au levant, la porte de Saint-Etienne ; 

4° Au midi, la porte de Sion. 

La ville est également divisée en quatre quartiers : 

1* Le quartier chrétien, autour de l'église du 
Saint Sépulcre; 2** le quartier arménien, sur le 
mont Sion; 3" le quartier juif, sur le penchant du 
mont Sion, vers le mont Moriah ; 4** le quartier 
musulman, plus grand que tous les autres, qui 
occupe toute la partie nord-est de la ville. 

Près de la citadelle se trouve l'église protestante, 
bâtie sur les ruines du palais d'Hérode. a Tandis 
que les autres communions chrétiennes se groupent 
autour des sanctuaires marqués par la Vie et la 
Passion de Jésus-Christ, le protestantisme érige son 
temple sur un lieu souillé de sang et de honte (1) ». 

Près de ce temple on voit une mosquée en ruines, 
qui autrefois était une église dédiée à saint Jacques 
le Mineur, premier évèque de Jérusalem. 

Plus loin, l'emplacement de la maison du grand- 
prêtre Anne, chez lequel fut conduit notre Sauveur 
après avoir été arrêté au jardin des Oliviers. On y 
voit aujourd'hui le couvent des religieuses armé- 
niennes. Dans leur chapelle on montre le lieu où 
Notre-Seigneur fut interrogé et reçut un soufflet. 
Près de cette chapelle, on nous fit voir l'olivier 

(1) Monseigneur Mislin. 
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auquel Notre-Seîg'neur avait été attaché pendant 
son interrog'atoire. 

Nous visitons ensuite Téglise dédiée à saint 
Jacques le Majeur, et qui appartient aux Arméniens 
non catholiques. On montre dans une petite chapelle 
le lieu du martyre de saint Jacques. Nous nous 
prosternâmes et nous baisâmes avec amour et 
respect ce lieu vénérable. 

Cette ég'lise a trois nefs, elles sont richement 
oruées de peintures, de marbres, de mosaïques, qui 
en font une des plus belles églises de VOrient, 

Chaque pèlerin reçut en sortant une aspersion 
d'eau de rose, qu'évidemment nous ne demandions ' 
pas. Nous nous contentâmes d'en rire. 

Près du couvent des Arméniens, on remarque le 
lieu où était la maison de saint Thomas. Au moyen 
âge, on y avait construit une petite église devenue 
aujourd'hui la propriété d'un musulman. 

Mais nous pouvons visiter la petite église des 
Syrie'ns Jacobites, bâtie sur l'emplacement de la 
maison de Marie, mère de Jean, surnommé Marc, 
dans laquelle saint Pierre se réfugia après qu'il eut 
été délivré de la prison par un ange. On nous fit 
admirer sur l'autel un portrait de la sainte Vierge, 
attribué à saint Luc. 

On voit aussi dans cette église le baptistère des 
premiers chrétiens. C'est là, dit-on, que la sainte 
Vierge a été baptisée. 

Que de souvenirs et comme on est heureux à 
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Jérusalem au milieu de toutes ces splendeurs de 
l'antiquité et du christianisme î On se sent renaître 
et vivre ; on contemple, on adore, on aime.... 

Le mont Sion se prolonge au dehors de l'enceinte 
actuelle ; il renferme un autre couvent des Arméniens,, 
bâti sur la maison de Caïphe, le cénacle, converti 
aujourd'hui en mosquée, et les cimetières des 
différentes communions chrétiennes. On s'y rend 
en passant par la porte de Sion. 

La maison du grand-prêtre Caïphe a été convertie 
en église. C'est là que Jésus fut interrogé par 
Caïphe, qu'il fut renié par saint Pierre et qu'il 
passa la nuit du jeudi au vendredi saint. Dans 
l'intérieur de l'église, près du maître-autel, on nous 
montra le lieu où notre Sauveur était attaché 
pendant la nuit cruelle qu'il passa dans la maison 
de Caïphe; on l'appelle la prison du Christ. J'y suis 
entrée et j'ai pu contempler le triste séjour où 
Notre-Seigneur a tant souffert. Hélas! il souffre 
encore de l'ingratitude de tant d'âmes chrétiennes 
indifférentes à ses douleurs ! ... On nous fit remarquer 
auprès de l'autel la pierre qui fermait le sépulcre 
de Jésus et qui fut renversée par l'ange. 

La petite cour, en plein air, comprise dan"S 
l'enceinte du couvent, est considérée comme étant 
te lieu où Pierre se chauffait parmi les serviteurs 
du grand-prêtre et où il renia notre divin Sauveur. 
On montre non loin de là, sur le penchant du mont 
Sion, l'endroit où il se retira pour pleurer sa faute. 
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On y avait bâti une petite église dite de Saint- 
Pierre in GaZlicante, Ce n'est plus aujourd'hui 
qu'une ruine que nous avons visitée. Nous noua 
sommes ag^enouillés en face de la grotte où Pierre 
expia sa faute. Nous voulions unir nos expiations 
aux siennes, afin de les rendre plus agréables à 
Dieu et plus méritoires. Après avoir rempli ce 
devoir, nous prîmes un peu de repos. Nous cueillîmes 
des fleurs, des olives et ramassâmes quelques pierres 
autour de cette grotte abandonnée. 

Tout autour du couvent arménien se trouvent lea 
cimetières des catholiques Latins, des Grecs et des 
Arméniens non unis, et l'emplacement présumé de 
la maison de saint Jean, là où la sainte Vierge a 
vécu et où elle est morte. 

LE CÉNACLE. 

Un peu plus loin, nous trouvons le Cénacle ; c'est 
un des monuments les plus saints et les plus 
authentiques. Pénétrons-y avec respect, amour et 
reconnaissance. C'est ici que Notre-Seigneur a 
institué l'adorable Eucharistie, qu'il a lavé les pieds 
h ses apôtres, qu'il a prédit à saint Pierre qu'il 
serait renié par lui, qu'il a fait à ses disciples, après 
la sainte Cène, cet admirable discours qui est 
comme l'abrégé de sa doctrine et qu'il leur a promis 
de leur envoyer son Esprit consolateur; c'est ici 
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que saint Jean a reposé sur la poitrine de Jésus et 
qu'il a senti les battements de son cœur! C'est 
encore ici que Jésus apparut à ses disciples le jour 
même de la résurrection, qu'il fit toucher ses plaies 
à saint Thomas. C'est ici que le saint Esprit descendit 
sur les apôtres ; ici que saint Pierre prononça son 
premier discours qui convertit un si grand nombre 
de juifs; ici enfin que saint Jacques le Mineur fut 
consacré évêque de Jérusalem. 

Le Cénacle est donc la première et la mère de 
toutes les églises. Que de souvenirs planent sur ce 
sanctuaire enlevé depuis trois siècles à la dévotion 
des chrétiens ! Sainte Hélène bâtit une belle église 
sur le Cénacle. Elle fut reconstruite plus tard par 
les Croisés, puis par les Franciscains dans le 
xiV siècle, en 1342. Mais ceux-ci furent ' chassés et 
tués par les Tutcs en 1558. 

Le cœur se serre en pénétrant dans le Cénacle, 
aujourd'hui converti en mosquée. La salle est nue 
et dépouillée de tout ornement; elle a deux nefs 
séparées par des colonnes. 

Que ne pouvons-nous faire ici une amende hono- 
rable, solennelle au Dieu de l'Eucharistie ! Nous y 
suppléons de notre mieux par notre attitude res- 
pectueuse et par les sentiments intimes de nos 
cœurs. Puisse le Cœur très-aimant de Jésus en 
avoir été honoré et consolé. Assurément, quiconque 
voit de près les profanations, l'oubli, l'indifiEërence 
dont les lieux les plus saints sont ici l'objet, n'a 
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nulle peine a comprendre qu*une réparation écla- 
tante est à faire et qu'elle est très-justement désirée. 
En attendant, faisons celle qui est en notre pouvoir ; 
et par nos visites plus assidues, nos communions 
plus fréquentes, notre amour plus ar(Jent, Timitation 
plus fidèle de Thumilité, de la charité, de toutes 
les autres vertus de Jésus-Hostie, ofifrons-lui une 
réparation quotidienne en esprit dans toutes les 
églises du monde ; en réalité, quand c'est possible, 
dans réglise de nos paroisses respectives. Il m'eût 
été doux personnellement de baiser l'une après 
l'autre les dalles nues du Cénacle où reposèrent les 
pieds sacrés du Sauveur en l'institution de la sainte 
Cène. Mais que de sentiments lég-itimes n'est-on 
pas ici contraint de refouler au fond de son cœur ! 
Heureusement, ô mon ' cher Maître, nous pouvona 
nous dédommag-er dans nos églises où vous résidez 
et où nous pouvons tout à notre aise vous adorer, 
nous prosterner devant vous et vous exprimer notre 
amour. 

Nous quittons le ^Cénacle après avoir visité le 
tombeau de David, qui se trouve dans une des salles 
basses du Cénacle. 

Nous rentrons par la porte de Sion, après avoir 
vénéré un lieu que la tradition assigne comme 
étant celui où les juifs voulurent s'emparer du 
corps de la sainte Vierge lorsque les apôtres le 
portaient dans la vallée de Josaphat. On y avait 
construit une chapelle qui n'existe plus. Je me suis 

6 



Digitized by 



Google 



— 72- — 

appuyée sur une colonne, dernier vestige de la 
piété des fidèles en cet endroit. 



. III 

VOIE DOULOUREUSE. 



CHEMIN DE LA CROIX. 



Nous rentrons à la Casa-Nova. Voici deux jours^ 
que nous sommes h Jérusalem, et déjà nos Cœurs se 
sont réjouis et attristés tant de fois! Que d'é- 
motions en ces saints lieux ! L'âme a peine à les^ 
soutenir, et le corps, épuisé sous un climat brûlant, 
se sent défaillir. 

Mais il faut ranimer ses forces pour suivre Notre- 
Seigneur dans la voie douloureuse. Demain, pour 
nous pèlerins, c'est le jour de la passion et de la 
mort de Jésus-Christ. 

Nous partons de grand matin, vers cinq heures, 
pour faire les stations du Chemin de la Croix. Le 
pavé est glissant et le jour commence à poindre, 
nous suivons notre guide avec précaution, par des 
rues étroites et désertes. Nous voici à la chapelle 
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de la Flagellation. C'est dans ce sanctuaire que l'on 
se prépare à suivre Notre-Seigneur portant sa 
croix. Tout ici prêche le renoncement et l'abnéga- 
tion. Ici plus que partout ailleurs on peut et on doit 
s'appliquer cette sentence du Maître : « Si quelqu'un 
« veut venir après moi, qu'il renonce à soi-même, 
« qu'il porte sa croix et qu'il me suive. » Il me 
semblait souvent entendre cette parole dans les 
sanctuaires de Terre Sainte. L'ai-je bien méditée et 
surtout l'ai-je bien mise en pratique ? Mettons-nous 
donc à la suite de notre bien-aimé Sauveur dans 
les rues de Jérusalem; nous le suivrons désormais 
plus facilement dans la voie de l'abnégation et du 
sacrifice. 

Et, d'abord, pénétrons dans cette chapelle, pleine 
du plus attendrissant souvenir, et baisons avec 
humilité le lieu où Notre-Seigneur, attaché à la 
colonne, fut flagellé par les soldats de Pilate. Sous 
l'autel principal, on trouve l'empreinte de cette 
cruelle flagellation, il est marqué par une j)laque 
de marbre. Au-dessus brûlent cinq lampes en 
argent. Ce sanctuaire appartient aux Franciscains. 
J'ai eu le bonheur d'y entendre la Sainte Messe. 

Vis-à-vis de l'église de la Flagellation et du côté 
opposé de la rue est une vaste caserne musulmane, 
bâtie à la place du palais de Pilate. 

Pilate entra dans le prétoire, où il interrogea Jésus. 
L'escalier que monta notre Sauveur est connu sous 
le nom de Scala sancta\ il est maintenant à Rome, 
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près de là basilique de saint Jean de Latran. Notre 
Sauveur Ta monté trois fois pendant sa passion : 
cette première fois pour son interrogatoire, la 
seconde en revenant de chez Hérode, et la troisième 
après sa flag'ellation. Cet escalier, arrosé du sang» 
de Jésus, a vingt-huit marches. J'ai eu la consola- 
tion de le monter plusieurs fois à genoux. CTest 
sainte Hélène qui Ta fait transporter à Rome en 326. 

La première station du Chemin de la Croix se 
fait au pied de la Scala sancta. 

Quelques mètres plus loin, est le lieu où le Sauveur 
fut chargé du lourd instrument de son supplice. 
C'est la deuxième station. 

A une centaine de pas du prétoire, en suivant la 
voie douloureuse, on remarque une galerie couverte, 
ayant une double fenêtre et passant au-dessus de 
la rue : c'est ce qu'on appelle l'arc de YEcce homo. 

C'est cette galerie qui a été soustraite dans ces 
derniers temps aux profanations des musulmans 
par les sœurs de Sion. Nous en reparlerons ci- 
après. 

A partir de l'arcade de T^cc^ Aomo, la rue se 
prolonge, par une descente assez rapide, l'espace 
d'environ deux cents mètres ; c'est à l'angle de la 
rue, en tournant à gauche, que Jésus tomba pour 
la première fois. Une colonne en marbre rouge, 
brisée en deux, à moitié enfoncée en terre, indique 
cette troisième station. 

Ensuite ou trouve à gauche une petite rue. 
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C'est là que la sainte Vierge, qui s'était tenue dans 
les environs du prétoire pendant cette douloureuse 
matinée et qui voulait encore voir son fils, se plaça 
sur son passage. 

Comme cette quatrième station est saisissante et 
quelle émotion on éprouve en voyant le lieu où 
Marie rejoignit son divin fils ! 

Il y avait autrefois en cet endroit une église 
dédiée h Notre-Dame des douleurs, elle a été rebâtie 
par les Arméniens unis, auxquels elle appartient 
aujourd'hui. 

On croit que ce fut dans le carrefour voisin que 
les Juifs forcèrent Simon de Cyrène, qui passait par 
là en revenant des champs, de porter la croix de 
Jésus. 

Le lieu de cette cinquième station est signalé par 
une entaille de cinq à six centimètres dans une 
grosse pierre du mur. 

La voie douloureuse monte ensuite vers l'ouest 
et passe devant une maison qui occupe, dit-on, 
l'emplacement de celle de sainte Véronique. Ce lieu 
est marqué par une colonne renversée près du 
mur. 

D'après la tradition, une femme, touchée de 
compassion en voyant passer Jésus, lui présenta le 
voile blanc qu'elle portait sur sa tête, afin qu'il pût 
essuyer son visage. Notre-Seigneur» touché de 
cette action, imprima ses traits sur ce voile. 

Le voile de sainte Véronique est conservé à 
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Rome, dans la basilique de saint Pierre du Vatican, 
où j'ai pu le vénérer. 

La septième station, celle de la seconde chute du 
Sauveur, est à une centaine de pas plus loin, à la 
porte judiciaire. Une colonne renversée en marque 
ég-alement la place. 

Un peu plus loin, un ancien chapiteau enfoncé 
dans le mur désigne l'endroit où notre Sauveur, 
s' adressant aux femmes qui le suivaient en pleurant, 
leur dit : « Ne pleurez pas sur moi, mais pleurez 
sur vous et sur vos enfants. » 

Pour arriver à la neuvième station, on est 
oblig'é de revenir sur ses pas, car des constructions 
nouvelles empêchent de continuer directement la 
voie douloureuse, on repasse sous la porte judi- 
ciaire et, prenant à droite, on arrive auprès du 
couvent des Cophtes, qui est adossé à Téglise du 
Saint Sépulcre. 

Une colonne renversée marque cette dernière 
station extérieure. 

Le Golgotha et les lieux où se sont passées les 
dernières scènes de la passion, sont tous compris 
dans l'enceinte actuelle du Saint Sépulcre. Entrons 
maintenant dans cette enceinte sacrée, c'est là que 
nous achèverons les douloureuses stations du 
Chemin de la Croix ! 

Arrivés sur le Calvaire, les bourreaux de Jésus 
lui enlevèrent ses vêtements. C'est la dixième 
station. 
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Nous sommes tous émus et nous nous proster- 
nons sur le pavé en mosaïque qui recouvre le lieu 
où Notre Seig-neur a subi cette humiliation. 

Nous sommes dans la chapelle du crucifiement, 
SM lieu même où Notre-Seig'neur a été cloué sur 
la croix. Nous n'entendons pas les coups de 
marteaux qui enfoncèrent les clous dans la chair de 
Taug'uste Victime, mais nous voyons le lieu où 
Notre-Seigneur a été crucifié, et cette vue suffit 
pour remplir nos cœurs de douleur et d'amour. 

A deux pas, mais en dehors de l'église, est la 
chapelle de Notre-Dame des Douleurs. C'est là que 
se tenait la sainte Vierg'e avec saint Jean et les 
saintes femmes pendant que l'on crucifiait notre 
Sauveur; et c'est de là qu'elle alla sous la croix avec 
le disciple bien-aimé quand les bourreaux se furent 
éloignés. C'est du plus intime de nos cœurs que 
nous offrons à la plus affligée des mères l'hommage 
de notre sincère et très affectueuse compassion. 

Approchons-nous maintenant du lieu de la dou- 
zième station et considérons Notre-Seigneur expi- 
rant sur l'arbre de la croix. C'est donc ici, ô tendre 
Agneau, que vous avez daigné mourir pour nous ! 
Appliquez-nous maintenant et à l'heure de notre 
mort, appliquez aux pauvres pécheurs, surtout à 
«eux qui sont sur le point de mourir, les mérites de 
votre sang répandu, de votre agonie, de votre 
sainte mort. C'est ici que vous avez adressé au bon 
larron cette touchante parole : Aujourd'hui, tu seras 
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ai>ec moi en paradis. Que nous ayons aussi le 
bonheur de l'entendre de votre bouche avant de 
rendre le dernier soupir î 

O croix sainte, arbre divin, qui nous avez donné 
la vie en donnant la mort à notre aimable Rédemp- 
teur, q\i'il me serait doux de vous consacrer ici ce 
qui me reste de vie et de mourir à vos pieds! 

Entre T autel de la Plantation de la croix et celui 
du Crucifiement, on remarque le petit autel dédié à 
Notre-Dame des Douleurs : c'est ici que la Mère de 
douleurs se tenait debout pendant que son fils et 
son Dieu ag-onisait et mourait sur la croix. 

On descend du Calvaire et Ton trouve immédia- 
tement la pierre de TOnction. 

Joseph d'Arimathie, ayant obtenu la permission 
de Pilate, vint enlever le corps de Jésus ; Nicodème 
y vint aussi avec environ cent livres d'une compo- 
sition de myrrhe et d'aloès. Et, ayant pris le corps 
de Jésus, ils l'enveloppèrent dans des linceuls avec 
des aromates. Et la mère de Jésus était là, contem- 
plant les restes inanimés de son fils adorable ! La 
descente 4e la croix est le sujet de la treizième 
station. 

« Or, il y avait dans le lieu où Jésus fut crucifié 
un jardin, et dans ce jardin un sépulcre neuf, dans 
lequel personne n'avait encore été déposé. » C'est 
là que Joseph d'Arimathie, aidé de Nicodème et de 
saint Jean, déposa le corps de Jésus. Nous voici 
donc à la quatomème et dernière station, qui est 
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celle de la sépulture de Notre-Seigneur. Nous la 
faisons au Saint Sépulcre, où il fut enseveli et d'où 
il sortit après trois jours, glorieux et immortel. Ici 
finit le Chemin de la Croix. Qu'un tel Chemin de 
Croix laisse dans l'âme de salutaires impressions et 
d'ineffables souvenirs ! On voit pour ainsi dire de 
ses yeux notre doux Sauveur, conduit à l'immola- 
tion comme un tendre agneau, rencontrant sa 
divine mère toute en pleurs, tombant sous le poids 
de sa croix. On assiste, comme si l'on y était, à la 
scène déchirante de son crucifiement. On recueille 
avec une douleur pleine d'amour son dernier soupir 
et l'on s'enferme avec lui dans le sépulcre. 



UNE COMMUNION AU SAINT SÉPULCRE. 



J'ai eu le bonheur d'y entendre la Sainte Messe 
et d'y communier. C'est la plus délicieuse de toutes 
les stations et le couronnement de notre Chemin de 
Croix. Il est vrai, qu'à cause de l'exiguité de 
l'espace, le prêtre seul et son servant trouvent 
place dans le sanctuaire du Saint Sépulcre; et les 
fidèles, pour entendre la sainte messe, doivent se 
tenir dans la chapelle de l'Ange qui lui sert de 
vestibule. On en est donc très-rapproché. Et puis, 
quand vient le moment de la sainte communion, on 
entre tour à tour dans le Saint Sépulcre pour la 
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recevoir. Recevoir le corps adorable de N.-S. J.-C. 
dans le lieu même où ce corps sacré fut enseveli et 
d*où il s'élança vivant et radieux au jour de la 
Résurrection, je laisse à penser si ce bonheur peut 
être comparé aux jouissances de ce "monde, et si 
rinefifable consolation de recevoir son Dieu au Saint 
Sépulcre n'est pas un avant-goût du ciel. Mais qui 
oserait se croire digne d'un tel honneur ! Dans son 
infinie miséricorde, et quoique j'en fusse assurément 
la plus indigne, mon Dieu a daigné me l'accorder! 
Qu'il en soit mille et mille fois béni ! Ce souvenir 
est désormais ineflFaçable. Il restera gravé dans 
mon cœur jusqu'à mon dernier soupir, et, j'en ai la 
confiance, il viendra me consoler et me fortifier sur 
mon lit d'agonie. Fiat! Fiat! 

En face de l'édicule du Saint Sépulcre se trouve 
l'église ou le chœur des Grecs schismatiques ; c'est 
l'ancien chœur des chanoines du Saint Sépulcre. 
Il est vaste et très-riche. J'ai pu y pénétrer. Un 
Grec, qui était à la porte, me fit signe que je 
pouvais le visiter. J'y remarquai de magnifiques 
candélabres en marbre sculpté de la hauteur de 
trois à quatre mètres. Mais pouvais-je prier dans 
une chapelle schismatique? Je mehâtai donc d'en 
sortir. 

Que dirais-je de ces trois ou quatre gardiens 
musulmans de l'église du Saint Sépulcre qu'on 
trouve en y entrant, à gauche de la grande porte ! 
Us sont là à moitié couchés sur leur divan, causant 
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entr'eux, fumant, prenant le café, se disputant plus 
d'une fois, comme j'en ai été témoin. Ce sont eux 
qui ont la clef de cette insigne basilique. Ils 
rouvrent moyennant une petite redevance quand ils 
en sont requis par Tune des trois nations latine, 
grecque, arménienne, qui ont seules ce privilég-e 
d'entrée. Quelle humiliation pour nous catholiques! 
Et quel mystère que Dieu laisse des lieux si saints 
sous la dépendance des infidèles. Battons-nous. la 
poitrine, adorons et taisons-nous. 

LES PÈRES DE TERRE SAINTE. 



Heureusement, à côté de ces g^ardiens musulmans, 
dont la présence seule est ici une insulte permanente 
au nom chrétien, il y a d'autres gardiens qui 
honorent ce nom et ce saint lieu par une piété et 
par un dévouement vraiment héroïques. Je veux 
parler des Pères Franciscains, ou Pères de Terre 
Sainte, préposés depuis des siècles à la g'arde des 
Saints Lieux, nommément à la g'arde du Saint 
Sépulcre. 

Il y a toujours dans l'insigne basilique qui le 
renferme dix d'entr'eux qui y passent trois mois 
consécutifs sans pouvoir sortir. Ils sont là, senti- 
nelles vigilantes, pour préserver les sanctuaires ou 
chapelles catholiques contre les empiétements des 
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schismatiques. Ils y sont aussi pour le service du 
chœur et pour entendre les confessions des pèlerins. 
Ils ont leur habitation derrière leur chapelle, qui est 
celle de VApparitioTi, en un local étroit, où m 
trouvent quelques cellules obscures, humides et 
malsaines. On leur fait passer la nourriture par un 
guichet. Honneur aux courageux, et humbles fife 
de saint François. 

Après avoir visité le quartier des juifs et assisté 
aux lamentations du peuple déicide sur les ruinès^ 
du temple, comme il nous restait quelques instants 
avant le souper, je voulus en profiter pour aller 
visiter la cathédrale catholique, située près de la 
Casa-Nova, notre hôtellerie. Je m'y rendis avec 
deux ecclésiastiques. Il commençait à faire sombre. 
Nous rencontrâmes en entrant le secrétaire du 
Patriarche, M. l'abbé Valerga, neveu du reg-retté 
Mgr Valerga, patriarche latin de Jérusalem. H 
nous dit d'un ton jovial : Vous arrivez trop tard ; 
vous n'aurez que le temps de voir les jardins. Et 
tout aussitôt il nous conduit dans le parterre du 
patriarchat. Depuis que j'étais à Jérusalem, je 
n'avais vu ni fleurs, ni verdure : aussi j'étais heu-- 
reuse de respirer les délicieux parfums de cette 
oasis. Je contemplais toutes ces fleurs si variées et 
si belles ; le jardinier vint m'en oflRfir lin bouquet 
que je portai plus tard sur le Saint Sépulcre. Je l'ai 
rapporté en France comme souvenir. 

Nous quittâmes l'abbé Valerga, nous proposant 
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de revenir un des jours suivants. En attendant, je 
le priai d'annoncer ma visite au chancelier du 
Patriarche. 

Mais auparavant nous avions résolu d'aller au 
plus tôt à Gethsémani faire notre première visite 
de pèlerins au jardin des Oliviers et à la Sainte 
Orotte de Tagonie. Il me tardait personnellement 
beaucoup d'entendre la Sainte Messe et de faire la 
sainte communion dans cette Grotte sacrée oii 
Notre-Seigneur a daig'né endurer pour nous la plus 
cruelle des agonies, l'agonie du cœur, dont la 
douleur fut si intense qu'il en jaillit de tout son 
corps une sueur de sang. Oui, c'est bien là, ô Jésus,, 
que votre, cœur a été en toute vérité un cœur 
agonisant ! 

IV 

GETSHÉMANL 



GROTTE DE i/aGONIE, JARDIN DES OLIVES. 



Le lendemain, de bon matin, nous sortons, ma 
compagne et moi, de la Casa-Nova et nous nous 
rendons à la suite de trois prêtres du pèlerinage, 
qui doivent y célébrer la sainte messe, à la Sainte 
Grotte de l'Agonie. En conséquence, nous reprenons 
la voie douloureuse que nous suivons à peu près 
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dans toute sa longueur, et nous arrivons à la porte 
dite de saint Etienne. Après avoir franchi cette 
porte qui s'ouvre sur Gethsémani, on se trouve à 
l'endroit même où le diacre saint Etienne a été 
lapidé pour le nom de Jésus-Christ et a mérité le 
beau titre de premier martyr. Nous lui offrons en 
passant notre hommage et notre prière, et nous 
descendons au fond de la vallée, qui est celle de 
Josaphat, où nous serons tous jugés. 

Nous voici au pied de la montagne des Oliviers, 
après avoir passé un pont en pierre et h une seule 
arche jeté sur un torrent de Cédron, presque 
toujours à sec. A quelques pas vers la gauche est 
l'entrée de l'église souterraine qui renferme le 
tombeau de la très-sainte Vierge. Nous en 
parlerons ci-après. 

Un peu plus loin, on trouve la Grotte de l'agonie 
à la distance d'un jet de pierre du jardin des 
Oliviers. Nous y pénétrons, mais avec quel saisis- 
sement! Nous voici donc sur le lieu où Jésus a 
accepté le calice de sa passion, où il a sué une 
sueur de sang, enduré la plus cruelle agonie, où 
il a été consolé et fortifié par un Ange. Quelle 
faveur insigiie de pouvoir pénétrer dans ce sanc- 
tuaire, témoin des agonies et des angoisses de 
mon Dieu ; combien je m'en sens indigne et com- 
bien je vous en remercie, ô Jésus ! 

mon âme, voici la place où ton Jésus a daigné 
agoniser pour toi! baise avec humilité, avec 



Digitized by 



Google 



— 85 — 

amour, avec un profond regret de tes fautes ce 
lieu que tu as tant désiré visiter. 

Je n'essaierai pas de peindre les sentiments que 
j'éprouvai alors... Mon cœur débordait de joie 
et de tristesse, et je ne pouvais maîtriser mes 
émotions, tant elles étaient vives et pénétrantes. 

« La Grotte de l'agonie est dans l'état où plusieurs 
personnes voudraient que fussent les autres sanc- 
tuaires, c'est-à-dire comme elle était au temps 
de Notre-Seigneur. Seulement, on a placé trois 
autels ; au-dessus du principal est un tableau re- 
présentant l'agonie du Sauveur et l'apparition de 
l'Ange. On y lit cette inscription : 

« Htcfactus est sudor ejus sicut giittœ sanguinis 
decurrentis in terram (i). » 

On y voit aussi plusieurs lampes qui brûlent nuit 
et jour. Au-dessous de cet autel, on remarque une 
petite plaque de marbre incrustée dans le sol, 
indiquant sans doute le lieu où se tenait Jésu& 
dans son agonie. On la baise avec respect et 
amour en souvenir de l'agonie de Notre-Sèigneur. 

La sainte Grotte de l'agonie faisait autrefois 
partie du jardin des Oliviers. Elle en est séparée 
aujourd'hui par un chemin public conduisant au 
sommet de la montagne des Oliviers, qu'on appelle 

(i) Monseigneur Mislin. 
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attssi de rAscension,^ parce que c'est du haut de 
cette montagne que Notre-Seigneur monta au ciel 
quarante jours après sa résurrection. La sainte 
Grotte se trouve à gauche en sortant du tombeau 
de la très-sainte Vierge, à la distance d'une centaine 
de pas. On y arrive par une étroite ruelle, longue 
de vingt à vingt-cinq mètres, et se terminant à la 
porte même de la Grotte. Vous descendez ensuite 
six à sept marches, et vous êtes, avec un religieux 
respect et un saint frémissement, dans la Grotte de 
l'agonie. Cette Grotte, tout entière dans le rocher, est 
de forme à peu près ronde, et peut mesurer environ 
quarante mètres de circonférence. Au milieu de la 
voûte, soutenue par trois énormes piliers provenant 
du rocher lui-même, se trouve une ouverture assez 
vaste pour donner un demi-jour et la vue du ciel. 
Sur cette ouverture s'étend une grille en fer 
destinée, dit-on, à retenir les pierres que les Juifs 
et les Turcs y jettent quelquefois. Je crois que c'est 
rare; en tous cas, je n'ai été témoin d'aucune 
malveillance h cet égard. 

Comme on prie bien dans la sainte Grotte de 
l'agonie, qu'on pourrait bien aussi appeler la Grotte 
de la prière, puisque Notre-Seigneur y a agonisé 
et prié en même temps. En effet, il est écrit qu'étant 
tombé en agonie il prolongeait sa prière. Factus in 
agonia proUxius orabat. A mon tour, j'y ai prié de 
tout cœur en union avec la prière du Divin Agoni- 
sant ; j'y ai demandé en particulier, pour moi et 
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pour les miens, la grâce d'une sainte ag*onie et 
d'une sainte mort, quand l'heure en sera venue. 
J'y ai sollicité la même grâce pour les innombrables 
agonisants qui meurent chaque jour : dévotion qui 
m'est chère entre mille, par la raison qu'elle est très- 
agréable à Notre-Seigneur. Et comment ne le 
serait-elle pas, ayant pour but d'honorer son divin 
cœur dans le mystère de son agonie au jardin des 
Olives, et d'obtenir la grâce des grâces, je veux 
dire la grâce décisive d'une bonne mort, aux pau- 
vres pécheurs agonisants, dont le nombre, hélas ! 
est si grand chaque jour! 

Mais pouvais-je, dans un tel lieu, où tout me 
rappelait votre souvenir, vous oublier, ferventes 
religieuses du Cœur agonisant de Jésus, dont la 
vie est toute consacrée à honorer l'Agonie de ce 
divin Cœur et h intercéder pour les pauvres mou- 
rants du monde entier? Ces bonnes sœurs, qui 
veulent bien me regarder comme l'une d'elles, 
quoique je vive encore dans le monde, ont leur 
communauté h Lyon, et y mènent dans la prière, 
le travail, l'immolation volontaire et la plus cordiale 
charité, une vie toute tranquille et toute vouée à 
l'œuvre éminemment apostolique et opportune que 
je viens de signaler. 

Belle et admirable institution ! Combien n'est-il 
pas à souhaiter qu'elle vienne un jour dresser ici sa 
tente auprès de Gethsémani, auprès de la sainte 
Grotte pour compatir au divin Agonisant sur le 

7 
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théâtre même de son ag^onie et pour y puiser h la 
source même des miséricordes la grâce d'une bonne 
mort pour ces milliers, ces millions d'agonisants, 
qui chaque jour, chaque mois, chaque année vont 
comparaître au redoutable tribunal de Dieu ! 

Je fais des vœux pour que ce pieux projet se 
réalise bientôt par une fondation solide et durable, 
s'il entre dans les desseins du bon Dieu. Je fais des 
vœux pour qu'il plaise à Notre-Seigneur d'inspirer 
à quelques âmes généreuses, dévouées à son divin 
Cœur et au salut des âmes, l'attrait de cette sainte 
œuvre et le désir d'y contribuer efficacement par 
leurs oflfrancies volontaires. Je me mets personnel- 
lement et très-volontiers à leur disposition pour 
leur donner sur cette œuvre et sur ce pieux projet 
tous les renseignements désirables (1) ; j'ajoute que 
s'il était nécessaire, pour le faire réussir, que je fisse 
une seconde fois le pèlerinage de Jérusalem, je 
l'entreprendrais bien volontiers, quelque pénible 
qu'il soit pour une faible femme. Mais le Cœur de 
Jésus donne des forces à ceux qui l'aiment; et 
comme saint Paul, nous pouvons tout en celui qui 
nous fortifie. Omniapossumin eo qui me confortai. 

Puissè-je par ces quelques lignes, expression 



(i) Mon adresse : M«"« Cochet du Vaubesnard, à Saint-James 
(Manche). — Adresse de la communauté du Cœur Agonisant : 
M"»« la supérieure du monastère du Cœur Agonisant de Jésus, 
aux Quatre-Maisons^ 3, à Lyon (Rhône). 
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sincère des sentiments de mon cœur, avoir semé le 
grain de sénevé, et puisse ce grain de sénevé, par 
la bénédiction de votre cœur, ô Jésus, devenir un 
jour un grand arbre. 

LE JARDIN DES OLIVIERS. 

Mais vous avez hâte, cher lecteur, d'entrer avec 
nous au jardin des Oliviers, tout voisin de la sainte 
Grotte et où Notre-Selgneur vint si souvent prier 
avec ses disciples pendant sa vie publique. Ce 
jardin, ainsi que la sainte Grotte de l'Agonie, est la 
propriété des Pères Franciscains. Ils sont gardés 
l'un et Tautre par un frère et par un jardinier qui y 
réside nuit et jour. Tous les matins, un Père Fran- 
ciscain du couvent de Saint-Sauveur vient dire la 
Sainte Messe à la Grotte de l'Agonie. C'est le frère 
franciscain qui en ouvre la porte, qui entretient les 
lampes, etc. Le jardinier cultive les fleurs et veille à 
l'entretien du jardin. 

Ce jardin est entouré d'un mur élevé et très-so- 
lide pour le soustraire aux profanations. L'entrée se 
trouve en face du mont de l'Ascension. La porte 
est en fer, très-basse et toujours soigneusement 
fermée. Pour la faire ouvrir, on frappe vigoureu- 
sement, et lejardinier accourt et vous accueille avec 
bonté. Vous entrez alors dans un carré de cinquante 
mètres à peu près. Notre bonheur est grand en 
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contemplant ce jardin, le plus auguste qui soit sur 
la terre, en foulant aux pieds cette terre bénie et 
arrosée des sueurs et du sang d'un Dieu. Quelle 
grâce, quelle consolation de se voir en un lieu si 
saint ! Vous pouvez faire le tour et parcourir toutes 
les stations du chemin de la Croix, incrustées dans 
le mur d'enceinte et qui forment quatorze niches 
distantes de quelques pas les unes des autres. Si 
vous avez vu le chemin de Croix de la montée de 
Fourvières, à Lyon, vous pouvez vous faire une 
idée de celui-ci. J'en ai vu aussi un à Rome dans le 
même genre, sur le mont Janicule, lorsqu'on gravit 
la colline qui conduit à Saint-Pierre in Montorio. 
Nous suivîmes l'une après l'autre les stations de 
Gethsémani et y fîmes ensemble avec bonheur le 
chemin de la Croix. 

. Ces quatorze stations comprises dans le mur 
d'enceinte sont encore séparées des oliviers par 
une forte grille en bois qui le§ entoure et qui forme 
comme une seconde clôture, laquelle est encore 
fermée par une porte. Le jardinier peut encore vous 
l'ouvrir, et alors vous êtes dans les allées du jardin. 
Vous pouvez vous approcher de ces oliviers véné- 
rables, contemporains de Notre-Seigneur, qui a si 
souvent prié sous leurs ombrages. Vous pouvez les 
baiser et recueillir à terre les branches sèches que 
le vent a détachées; il est défendu d'en cueillir 
dans l'arbre. 
Ces vieux troncs vous apparaissent alors dans 
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toute leur nudité et leur fraîcheur : c'est le mot. Ils 
ont encore de Téclat, malgré leur vétusté apparente 
et qui date au moins de dix-huit siècles. Leurs che- 
velures protègent leurs racines entourées de terre 
et de pierres à la hauteur d'un mètre et plus. Il y 
en a deux surtout qui fixent l'attention ; ils ont, dit- 
on, de huit à neuf mètres de circonférence. 

En tout, ils sont au nombre de huit, et leur tronc 
est creux à l'intérieur. 

Tout autour vous voyez de gracieuses plate- 
bandes de fleurs choisies et variées : on y voit toutes 
celles de nos jardins, tels que l'œillet, le dahlia, la 
rose, la reine-marguerite. Le jardinier m'en offrit 
un bouquet que j'ai fait toucher au Saint Sépulcre 
et que j'ai rapporté comme souvenir. 

On est heureux d'emporter un souvenir de ces 
lieux si chers ! il semble que tout parle à l'âme 
dans ce jardin solitaire, on prie, on aime, on se re- 
cueille et on admire la grandeur et la charité du 
Dieu fait homme qui a si souvent prié pour nous 
dans cet asile de paix et de miséricorde ! On vou- 
drait bien y rester toujours, et on s'en éloigne avec 
regret. 

Le bon frère franciscain qui a soin de la sainte 
Grotte de l'Agonie est Breton et du diocèse de 
Rennes. Comme je suis Bretonne moi-même, cette 
circonstance m'a fait plaisir. J'avais aussi rencontré 
à Rome un autre Breton, également du diocèse de 
Rennes, attaché au service de Pie IX. Dieu soit 
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béni ! A Rome et à Jérusalem, on croit donc à la 
fidélité bretonne. Jusqu'aujourd'hui, elle a été pro- 
verbiale. Puisse-t-elle le demeurer toujours. Le bon 
frère breton de Getshémani m'a paru y faire l'office 
d'Ange g-ardien et même d'Ange consolateur. Que 
ne puis-je à mon tour remplir le même office auprès 
de quelques âmes éprouvées, et les aider à supporter 
leurs peines avec résignation à l'exemple du divin 
Agonisant. 

Tout près du jardin des Olives et en dehors se 
trouve un rocher plat. C'est là, croit-on communé- 
ment, que Jésus dit h ses disciples : « Asseyez-vous 
ici, tandis que j'irai là pour prier. » A côté se trouve 
le lieu où le perfide Judas trahit son divin maître 
par un baiser. 

TOMBEAU DE LA TRÈS-SAINTE VIERGE. 

Allons maintenant faire notre visite de pèlerin 
au tombeau de la très-sainte Vierge, tout voisin du 
jardin des Oliviers et de la sainte Grotte où sou 
bien-aîmé Fils Jésus endura pour nous l'agonie et 
le martyre du cœur. Quel rapprochement ! Et n'est- 
il pas probable que la douce mère de Jésus avait 
elle-même désigné aux apôtres ce lieu, comme 
celui où elle voulait être ensevelie, à cause de tan.t 
de souvenirs amers sans doute, mais si précieux, 
pour son cœur de mère. Le tombeau de la très- 
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sainte Vierg'e est renfermé dans une grande et 
belle église souterraine. On y descend par un grand 
et magnifique escalier en marbre. Il a quarante- 
sept marches ; dix à douze personnes peuvent s'y 
tenir de front. Il y a d'abord à droite une chapelle 
qui renferme les tombeaux de saint Joachim et de 
sainte Anne, et, de l'autre côté, mais un peu plus 
bas, une autre chapelle plus petite dédiée h saint 
Joseph. 

Quand on est arrivé au fond de l'escalier, on se 
trouve dans une grande église qui a la forme d'une 
croix fort irrégulière. Le tombeau de la sainte 
Vierge est placé au milieu de la grande nef, taillé 
dans le roc, comme celui de notre Sauveur ; il a été 
détaché du rocher, isolé comme le Saint Sépulcre et 
entouré d'un petit monument ou chapelle qui a deux 
entrées. Comme une enfant de Marie se sent heu- 
reuse et fière auprès de ce tombeau d'où notre 
sainte Mère est sortie vivante et radieuse au jour de 
son Assomption ! C'est donc ici que la divine mère 
du Rédempteur a été ensevelie ; mais Dieu n'a pas 
voulu que cette demeure de la mort gardât le corps 
qui avait été la demeure de la vie ; exempt de toute 
souillure, le corps de Marie devait échapper à la 
corruption du tombeau. 

C'est ici que s'est opérée la glorieuse Assomption : 
a Tous les apôtres, excepté saint Thomas, avaient 
a transporté eux-mêmes le corps de la très-sainte 
a Yierge dans le tombeau préparé à Gçthsémam, 
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« Saint Thomas n'arriva que trois jours après. Dans^ 
« sa douleur, il supplia saint Pierre de permettre 
« qu'on ouvrit le tombeau. Saint Pierre ayant 
Œ donné son assentiment, le tombeau fut ouvert ; 
« mais, au grand étonnement de tout le monde, on 
Œ le trouva vide : il ne s'en exhala que le plus 
oc doux des parfums. » (1) 

L'église qui renferme le tombeau de la sainte 
Vierge, après avoir été bâtie par Théodose le Grand 
et reconstruite par les Croisés, est actuellement au 
pouvoir des Grecs. Nous emportons de notre visite 
au glorieux tombeau de la Vierge la plus suave 
impression. On y respire je ne sais quoi de pur et 
de virginal, qui fait du bien à l'âme et lui inspire 
un sentiment de vénération plus profonde pour la 
très-pure et très-sainte mère de Dieu. 

Notre première visite à Gethsémani touche h sa 
fin. J'y reviendrai une seconde fois. En attendant, 
nous retournons lentement à la Casa-Nova, remon- 
tant jusqu'à la porte Saint-Etienne par un chemin 
rocailleux et difficile, et suivant pour la troisième 
fois la voie douloureuse. Puissè-je désormais la 
suivre tous les jours de ma vie. C'est la voie royale 
de la croix. Quiconque y marche fidèlement à la 
suite de son Sauveur est assuré d'arriver avec lui à 
la résurrection et h la gloire. J'étais bien fatiguée 
de mes émotions, un peu aussi de mon abstinence, 

(i) Monseigneur Mislin. 
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n*ayant encore rien pris, et il était tard. Aussi j'eus 
le reg'ret de ne pouvoir, dans Taprès-midi, suivre 
nos pèlerins au sommet de la montagne des Oliviers. 
Heureusement, j'eus la ccmsolation de faire un des 
jours suivants cette ascension si intéressante pour 
le chrétien. 

Je profitai du temps que j'avais pour retourner 
au Saint Sépulcre, et j'y priai longtemps et tout à 
mon aise pour toutes les intentions qui me sont 
chères, surtout pour mes parents, pour mes amis... 
Je montai à la chapelle du Crucifiement. J'y étai& à 
peu près seule. Quels moments délicieux ! silence, 
ô solitude ineffable du Calvaire, je ne t'oublierai 
jamais! J'y savoure à long*s traits le bonheur que 
l'on g*oûte en ce saint lieu; j'y aspire au pied même 
de la Croix la suave et vivifiante odeur du précieux 
sang de Jésus-Christ. Ici les impressions les plus 
salutaires se succèdent dans l'âme et y produisent 
les plus heureux effets pour l'amendement ultérieur 
de la vie. Il est impossible, quand on a la foi, de 
toucher au Calvaire sans y sentir le besoin de 
devenir meilleur. Et quand on baise, je ne dis pas 
le rocher du Calvaire où fut plantée la croix, mais 
seulement la plaque de métal qui le recouvre, il me 
semble difficile de n'en éprouver pas une impression 
profonde où domine le sentiment de la reconnais- 
sance et d'un ardent amour envers le divin Crucifié. 
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V 
LE PATRURCAT LATIN. 



VISITE. — RÉCEPTION. 

Le lendemain 7 septembre, tous les pèlerins 
réunis, nous nous rendons au patriarcat pour faire 
notre visite et offrir le religieux hommage de nos 
respects à son Excellence Monseigneur Bràcco, 
patriarche latin de Jérusalem, successeur de Mon- 
seigneur Valerga, de si vénérée mémoire. 

L'heure indiquée pour notre réception étant fixée 
après la grand*messe, plusieurs pèlefrins (et j'étais 
du nombre) tinrent à y assister et arrivèrent plus 
tôt. Cette cathédrale est attenante au patriarcat. 
Elle est de construction récente, vaste et beau 
vaisseau à trois nefs et d'un style gothique très-pur. 
J'y remarquai entr' autres la chapelle où VArchiconr 
frèrit du Cœur agonisant de Jésus et de la très- 
douloureuse vierge Marie, en faveur des mourants, 
a son siège officiel, ayant été canoniquement érigée 
en ce lieu, en vertu des lettres apostoliques d'in* 
stitution données par Pie IX le 23 août 1867. C'est 
de là, comme de son centre officiel, que cette 
salutaire Archiconfrérie se propage et rayonne 
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dans les diverses directions du monde catholique, 
par les confréries du même titre qui lui sont 
affiliées. 

Donc, en attendant l'heure de Taudience patriar- 
cale, nous assistons à la grand'messe. C'est M. Tabbé 
Valerg-a qui tient l'orgue. U en touche avec un 
talent remarquable et un cachet italien qui y ajoute 
un charme de plus. Je précédai nos pèlerins au 
patriarcat. Je voulais offrir mes hommages à M. le 
chanoine Coderé, chancelier du Patriarche, et lui 
remettre mes commissions pour son Excellence. 
M. le chancelier Coderé est Français, du diocèse de 
Clermont-Ferrand, attaché depuis longtemps au 
service de l'église et du patriarcat de Jérusalem. Il 
me reçut avec bonté, heureux, en nous voyant, de 
revoir pour ainsi dire la France, qu'on oublie d'au- 
tant moins qu'on s'en trouve plus éloigné. 

Mais voici tous nos pèlerins. On annonce notre 
caravane et nous sommes introduits dans le salon 
4u Patriarche. Son Excellence nous reçut avec une 
cordialité paternelle et nous dit en français avec 
une satisfaction marquée : « Oh ! comme vous êtes 
liombreux! » U nou§ adresse ensuite d'autres paroles 
bienveillantes et nous donne sa bénédiction. Avant 
d€ nous retirer, il nous fait offrir des rafraîchisse- 
ments; attention doublement obligeante en cette 
circonstance et qui est toujours appréciée en Orient, 
à cause de la chaleur qui, à certaines heures, y est 
presque intolérable. 
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Monseig'neur Bracco, patriarche latin de Jérusa- 
lem, est Italien ; il peut avoir de quarante à cin- 
quante ans. H est de taille moyenne, d'un extérieur 
gracieux et dig*ne. Sa fîg*ure est douce, expressive, 
intelligente. J'ai eu personnellement h me féliciter 
de sa grande affabilité et bienveillance à mon égard 
en l'audience particulière qu'il a bien voulu m' ac- 
corder le lendemain. M. le chancelier paraît plus 
âgé que le Patriarche ; il est grand, robuste et très- 
serviable envers les pèlerins. 

Le patriarcat est grandement construit. L'inté- 
rieur ressemble entièrement à un établissement 
européen, grands corridors, vastes pièces meublées 
un peu dans le goût oriental ; partout très grande 
propreté, et, de la part de ceux qui l'habitent, exquise 
poUtesse. 

Rentrés h la cathédrale pour les vêpres, nous y 
assistâmes à un splendide salut du Très -Saint 
Sacrement. M. l'abbé Valerga tenait l'orgue et un 
de nos pèlerins, musicien hors ligne, lui prêtait son 
harmonieux concours. C'était très-pieux et très- 
solennel. Nous nous retirâmes, emportant le meilleur 
souvenir de l'accueil que nous venions de recevoir 
au patriarcat. 

J'y suis revenue au retour de notre excursion à 
Bethléem. J'avais mission de présentei^ à son 
Excellence une supplique en faveur de l'Institut 
religieux du Cœur agonisant de Jésus. Le Patriarche 
a daigné l'accueillir avec une grande bienveillance 
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et accéder à nos désirs, encourageant ainsi de sa 
haute protection l'œuvre la plus chère à mon cœur 
et pour laquelle je faisais tant de sacrifices. 

Au sortir du patriarcat, nous visitons la commu- 
nauté des sœurs de l'apparition de saint Joseph, 
qui se dévouent avec un zèle digne de tout éloge à 
réducation des enfants et au soin des malades. 
Nous visitons aussi les chers Frères de la doctrine 
chrétienne faisant ici auprès des enfants le bien 
qu'ils font partout ailleurs. Ces deux établissements 
religieux sont dans le quartier catholique et tout 
près du patriarcat latin. 

AUX ALENTOURS DE JÉRUSALEM. 

Ensuite nous sortons par la porte de Jaffa pour 
une assez longue excursion dans les environs, en 
dehors des remparts. Et, d'abord, voici la vallée de 
Gihon, à l'ouest de Jérusalem, et dans cette vallée la 
piscine inférieure de Gihon, le plus grand réservoir 
d'eau de la Ville Sainte. Immédiatement au-dessus, 
on voit un aqueduc construit par Ponce- Pilate. Il 
amenait jusque dans le temple l'eau des étangs de 
Salomon qui se trouvent à la distance de trois lieues 
de là. Sur la colline opposée à la ville, en aperçoit 
la petite église grecque de Saint-Georges et les rui- 
nes d'un petit village arabe. Vient ensuite la vallée 
de Gehenna ou d'Hennom. Le fond de cette vallée 
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s'appelait Topheth. C'est ici que le prophète 
Jérémie annonça de la part du Seigneur, aux 
habitants de Jérusalem, les maux qui allaient fon- 
dre sur eux à cause de leurs crimes. C'est ici en 
effet que des juifs inhumains sacrifiaient leurs 
enfants à Moloch. C'est ici sur la colline voisine que 
Salomon, pour complaire à ses femmes, avait élevé 
des temples et des statues aux dieux étrangers. 
Tout cela est décrit en termes saisissants au chapi- 
tre xix** des prophéties de Jérémie, où l'homme de 
Dieu annonce que la vallée de Topheth ne s'appellera 
plus de ce nom, mais s'appellera vallée de l'Occision 
ou du Meurtre. Je ne pus voir sans frémir le fonds 
de cette vallée où tout ne respire que deuil et 
tristesse. 

Pour ajouter au lugubre de ce tableau, nous 
fûmes assaillis par une foule de lépreux qui nous 
tendaient la main en demandant l'aumône. Un de 
nos pèlerins se chargea de leur faire la charité au 
nom de nous tous. J'avais réellement peur de ces 
pauvres gens, pourtant si dignes d'intérêt et de 
pitié. Près des jardins de Siloé où nous serons 
bientôt, le bon frère Liévin nous montre la demeure 
des lépreux, située un peu plus bas, près de la 
fontaine de Néhémie, ou fontaine de Jacob. Ils sont 
là depuis peu de temps, dans une maison propre- 
ment construite, située dans un endroit salubre et 
qui serait, au dire du P. Ratisbonne, le Longchamp 
de Jérusalem, la plus délicieuse promenade de la 
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ville. Il paraît que Monseigneur Poyet, prélat 
romain et chapelain de la communauté des Carmé* 
lites, établies sur le mont des Oliviers, à Tèndroit 
qu'on appelle le Pater, en souvenir de Toraison 
dominicale que Notre-Seigneur y enseigna à ses 
apôtres, il paraît, dis-je, que ce vénérable prêtre 
se propose de fonder une léproserie et de se consa- 
crer au soin de ces malheureux peut-être un peu 
trop abandonnés. On ne saurait qu'applaudir à une 
charité si héroïque. 

Toute la colline auprès de Topheth, ou vallée du 
Meurtre, n'est qu'une vaste nécropole. Les pierres 
tombales y couvrent prescfue le sol sur une assez 
vaste étendue. C'est au-dessus de ces tombes et 
pour que rien ne manque au sinistre de ce tableau 
que se trouve YHaceldama ou champ du sang. 
Voici à ce propos ce que nous lisons dans l'évangile 
de saint Mathieu (xxvii) « : Juda^, voyant que Jésus, 
qu'il avait trahi, avait été condamné, se repentit et 
rapporta aux princes des prêtres les trente deniers 
d'argentqu'ilen avait reçu (comme prix de sa trahi- 
son), et il leur dit : J'ai péché en livrant le sang 
innocent. Ils lui répondirent : Que nous im- 
porte ! cela te regarde. Jetant alors les deniers 
d'argent dans le temple, il se retira et se pendit. Les 
princes des prêtres ayant ramassé cet argent, se 
dirent entr'eux : Il ne nous est pas permis de le 
mettre dans le trésor, parce que c'est le prix du sang. 
Et ayant tenu conseil, ils en achetèrent le champ 
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d'un potier pour servir de sépulcre aux étrangers ; 
c'est pour cette raison que ce champ a été jusqu'à 
ce jour appelé Haceldama, c'est-à-dire champ du 
sang. » 

Ce champ, qui rappelle un des plus lugubres 
souvenirs de l'histoire humaine, est là sous nos 
yeux. Sainte Hélène, peut-être pour en dérober la 
vue sinistre aux regards des chrétiens, le fit entourer 
d'un mur et même couvrir d'une voûte. On en voit 
encore les restes. 

A côté se trouve une belle et grande grotte 
appelée Retraite des Apôtres, que les Grecs nomment 
chapelle de Saint-Onuphre. C'est un ancien tombeau 
orné d'une frise. Tous ces anciens tombeaux de la 
vallée d'Hennom ont servi de retraites à une foule 
de serviteurs de Dieu, qui s'y exerçaient dans la 
pratique des vertus chrétiennes-. Ces grottes for- 
maient une véritable laure. Nous apercevons ensuite 
la fontaine de Rogel ou fontaine de Néhémie, ou 
aussi fontaine de Jacob, Puits du feu. C'est le point 
de jonction des vallées de Josaphat et d'Hennom. 

C'est dans la fontaine de Rogel, nous dit le frère 
Liévin, que fut caché le feu sacré lors de la captivité 
du peuple juif. Après plusieurs années, Néhémie 
ordonna de chercher le feu sacré. Les envoyés ne le 
trouvèrent point, mais seulement une eau épaisse. 
Il leur ordonna de puiser cette eau et d'en faire des 
aspersions sur le bois et les sacrifices ; alors le soleil 
resplendit, un grand feu s'alluma et tous furent 
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dans r admiration. Le roi de Perse, ayant connu cet 
événement, fit bâtir au même iieu un temple et une 
enceinte sacrée. 

Nous trouvons ensuite les jardins du Roi; ce sont 
aujourd'hui les seuls jardins de Jérusalem hors des 
murs; ils sont arrosés par les eaux de Siloé. Nous 
avons vu des femmes puiser de Teau dans des 
outres en peaux de chèvre et arroser ainsi leurs 
jardins. 

Avant d'arriver à cette fontaine si célèbre par la 
guérisoii de Taveugle né, on trouve un petit tertre 
qui sert de lieu de prière aux musulmans. Un arbre 
fourchu, qui est au milieu, indique aux fidèles 
Tendroit où le prophète Isaïe a été martyrisé. 
Nous nous mettons à genoux et nous récitons un 
Pater et un Ave pour gagner l'indulgence attachée 
à ce lieu. En Terre Sainte, on rencontre à chaque 
pas des stations où le pèlerin aime à satisfaire sa 
piété. Ici point de respect humain; on s'agenouille 
où l'on se trouve, on se prosterne, on prie, on se 
relève pour aller un peu plus loin se prosterner et 
prier encore et toujours se relever content. 

Nous voici à la fontaine de Siloé. Dans l'ancienne 
loi, on venait avec une grande solennité chercher 
de l'eau à cette fontaine et on la portait sur l'autel, 
dan&le temple, où elle était mêlée au vin du sacri- 
fice en souvenir de l'eau que Dieu avait fait couler 
du rocher dans le désert. Jésus, assistant à cette cé- 
rémonie, en prit occasion de dire : « Si quelqu'un 

8 
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a soif, qu'il vienne à moi et qu'il boive » Jésus, 
donnez-nous cette eau vive qui est vous-même 
votre grâce, votre sang, vos vertus, vos mérites, 
votre vie ! Jésus ! donnez-nous Jésus, c'est de 
vous que nous avons soif. Venez, âmes fidèles, allons 
ensemble puiser à cette source d'eau vive, la sain- 
teté et le salut pour nous et pour nos frères. 

Cette fontaine coule dans la piscine de Siloé, qui 
est surtout connue par un miracle de notre Sauveur. 
Les juifs lui ayant jeté des pierres, il sortit du 
temple. En passant, il vit un homme aveugle de 
naissance ; il fit de la boue avec sa salive, en frotta 
les yeux de l'aveugle et lui dit : Va, et lave-toi dans 
la piscine de Siloé. 

Un peu au-dessus, est la fontaine de la Vierge 
Marie. La source est sous terre, et on y descend par 
deux rampes, dont la première, qui est assez large, 
a dix-huit marches, tandis que la seconde, beaucoup 
plus étroite, n'en a que quatorze. On appelle cette 
source Fontaine de la Vierge Marie, parce que la 
sainte Vierge y a puisé de l'eau en venant de la 
maison de ses parents, située près de la porte Saint- 
Etienne, soit parce qu'elle y a lavé les langes de 
l'Enfant Jésus, pendant les quelques jours qu'elle a 
passés chez le saint vieillard Siméon, lors de la 
présentation de Jésus au temple. On croit que Tha- 
bitation de saint Siméon était située à l'angle de 
l'esplanade du temple, au lieu désigné sous le nom 
de Berceau de Jésus. 
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Nous nous assîmes près de cette fontaine et nous 
contemplâmes le village de Siloan, situé en face. Ce 
village est composé d'une soixantaine de maisons 
et d'un grand nombre de grottes sépulcrales qui 
remontent à la plus haute antiquité. Les grottes de 
Siloan se trouvent au pied du mont du Scandale et 
Tune d'elles porte encore aujourd'hui le nom de 
tombeau de la fille de Pharaon. 

Tout près du village de Siloan, on nous montra 
le lieu où Judas se pendit. Il s'y trouve ' encore 
quelques arbres. 

Nous sommes en face de l'esplanade du temple ; 
c'est par là que fut entraînée Athalie, hors de l'en- 
ceinte de la maison du Seigneur, et tuée par le 
glaive dans la vallée appelée du Cédron ou de 
Josaphat. Ce dernier nom lui vient de celui du 
saint roi Josaphat qui a là son tombeau ; ou bien 
encore de sa destination future : vallée de Josaphat 
veut dire vallée du jugement. Et c'est en effet dans 
la vallée de Josaphat que nous serons tous jugés à 
la fin des temps. 

Nous voici arrivés prèsdes tombeaux de Zacharie, 
de saint Jacques, d'Absalon, de Josaphat. On croit 
que ce Zacharie est le fils de Barachie, tué par les 
juifs entre le vestibule et l'autel, et dont notre 
Sauveur leur a reproché la mort. 

Le tombeau de saint Jacques est une crypte 
taillée dans le roc. On croit que les apôtres s'y 
tinrent cachés après l'arrestation de notre Sauveur 
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dans le jardin des Oliviers. La tradition rapporte 
que saint Jacques le Mineur y demeura durant les 
trois jours de la passion, sans vouloir prendre 
aucun aliment, jusqu'à ce que Jésus fut ressuscité ; 
que ce fut là que Notre-Seigneur lui apparut et que 
ce saint apôtre y fut enseveli après avoir été 
précipité du temple. 

Le tombeau d' Absalon est un bloc de rocher taillé^ 
surmonté d'une maçonnerie ronde et bizarre, qui 
se termine par une pointe cylindrique, au haut de 
laquelle est une espèce de couronne de fleurs. 

Le monument de Josaphat, simplement orné, est 
entièrement taillé dans le roc. 

C'est près des tombeaux d'Absalon et de Josaphat 
que se trouve le deuxième pont du Cédron. C'est là 
que notre Sauveur, en traversant le Cédron, tomba 
sur une pierre qui conserva l'empreinte de ses 
genoux et de ses mains. Nous avons tous vénéré 
cette pierre avec un profond sentiment d'amour, de 
compassion et de respect. Nous étions tous heureux 
d'offrir cet hommage à notre bon Maître. Ici on se 
prosterne et on prie pour gagner l'indulgence, 
mais 'surtout pour dire à Jésus qu'on l'aime, que 
l'on compatit à sa chute et qu'on est disposé à le 
suivre dans la voie des souffrances et d^ humilia- 
tions. 

Avant d'arriver au fond de la vallée, on rencontre 
sur le penchant de la montagne des Oliviers une 
quantité innombrable de tombes anciennes et mo- 
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dernes. C'est le cimetière des juifs. C'est pour avoir 
ce petit coin de terre dans la vallée de Josaphat que 
des centaines de juifs viennent finir leurs jours sur 
la terre de leurs pères. Ils sont dans la persuasion 
que celui qui est enterré à Jérusalem sera sauvé. 
Les mahométans occupent le côté opposé, tout près 
de la Porte Dorée. 

C'est la plus belle des portes de Jérusalem. Nous 
nous y arrêtons pour écouter notre g'uide et consi- 
dérer cette mémorable porte. C'est par elle que 
Notre-Seig'neur fit son entrée triomphante à Jéru- 
salem le jour des Rameaux; par elle qu'entra l'em- 
pereur Héraclius portant triomphalement la vraie 
Croix qu'il avait reprise aux Perses ; que les Croisés 
entrèrent en vainqueurs dans la Ville Sainte. Cette 
porte demeure actuellement murée, parce que, 
d'après une tradition musulmane, ce serait par 
cette porte que les chrétiens devraient de nouveau 
rentrer un jour victorieux dans Jérusalem. Elle 
était fermée au xii** siècle ; on n'y passait que deux 
fois par an et en procession solennelle, le jour des 
Rameaux et le jour de l'Exaltation de la Sainte 
Croix. 

Cette porte, g'éminée ou à double ouverture, est 
surmontée de deux cintres richement sculptés, mais 
dégTadés*par le temps. De chaque côté, formant les 
premières assises du mur d'enceinte, se voient 
d'énormes blocs de pierre dont l'un mesure plus de 
six mètres de long* sur un de hauteur. L'intérieur, 
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également orné de riches sculptures, forme un ves- 
tibule à deux nefs soutenues par deux colonnes 
jnonolytes de très-belle dimension, que la reine de 
Saba, dit-on, aurait offertes en présent à Salomon. 

La Porte Dorée étant toujours murée, comme je 
viens de le dire, nous rentrâmes en ville par la 
porte Saint-Etienne, à la chute du jour. 

Notre excursion aux alentours de Jérusalem avait 
été longue et fatigante; je dus à la charité d'un 
de nos pèlerins, M. de Chavannes, qui voulut bien 
me prêter l'appui de son -bras, de pouvoir la suivre 
jusqu'au bout. Après ma chute de Ramleh, cet 
appui m'était indispensable. Merci à ce pieux et 
charitable pèlerin. 

LA VIERGE IMMACULÉE. 



UNE FÊTE A SAINTE- ANNE. 



Nous voici au 8 septembre, fête de la Nativité de la 
très-sainte Vierge. Par une heureuse coïncidence, 
il nous est donné de pouvoir célébrer cette fête à 
l'endroit même où, d'après une tradition fondée, la 
très-sainte Vierge, issue de saint Joachim et de 
sainte Anne, aurait commencé son existence imma- 
culée. La maison sur l'emplacement de laquelle a 
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été bâtie l'église actuelle de Sainte-Anne, servait 
d'habitation, au moins transitoire aux deux saints 
époux. On y voit et on y vénère tout particulière- 
ment la crypte ou g'rotte à laquelle se rattachent de 
si précieux souvenirs. 

C'était donc grande fête à l'église Sainte-Anne. 
Nous nous y rendons avec empressement. Monsei- 
gneur Bracco, patriarche, y pontifie. Nous assistons 
à la messe pontificale. Les prêtres de la congrégation 
des missionnaires, fondée par Monseigneur Lavige- 
rie pour là conversion de l'Afrique centrale, mis depuis 
quelques années en possession du sanctuaire de 
Sainte-Anne, n'ont rien négligé pour donner de 
l'éclat à la solennité. Décors, illumination, chants 
harmonieux, rien n'y manque. Enfin, nous avons 
l'agréable surprise d'y entendre un de nos compa- 
triotes prêcher en français un très-remarquable 
sermon sur le sujet de la fête. Ce Français est un 
prêtre de la congrégation des missionnaires de 
Bétharam, près de Lourdes, nouvellement installés 
dans l'établissement qu'ils viennent de fonder à 
Bethléem. 

Ce fut donc pour nous une bien grande fête de 
nous voir ainsi réunis, à pareil jour et en de telles 
circonstances, sous les voûtes de l'église Sainte^ 
Anne, nouvellement restaurées et rendues au culte 
catholique. 
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VI 
BETHLÉEM. 



Après avoir honoré le lieu d'orig'lne de la Mère, 
nous allons vénérer celui de la naissance du Fils. 
Berceaux sacrés de Jésus et de Marie ! Quel rappro- 
chement ! quels délicieux souvenirs ! 

Nous venons de .monter à cheval près de la Casa- 
Nova. Nous voici prêts à partir pour Bethléem, le 
cœur joyeux et content. Il est trois heures de 
Taprès-midi, et la distance de Jérusalem à Bethléem 
n'est que de deux lieues; nous y serons bientôt et 
nous nous proposons d'y coucher. 

Nous sortons par la porte de Jaflfa, située à 
l'occident de Jérusalem, par conséquent du côté de 
notre chère France. En peu d'instants nous arrivons 
à la vallée de Raphaïm ou des Géants, si célèbres 
dans la sainte Ecriture. Les géants n'y sont plus. 
Ces grandeurs humaines ont disparu comme tant 
d'autres devant votre volontaire petitesse, ô très- 
aimable Enfant Jésus ! 

La vallée de Raphaïm est très -fertile et fait 
•contraste sous ce rapport avec les autres alentours 
de Jérusalem, qui sont à peu près laissés sans 
culture. J'ai vu pourtant, en descendant la colline 
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qui conduit h la sainte Grotte de l'Agonie, quelques 
champs cultivés et des pastèques en fleurs. On se 
demande comment il se fait qu'avec si peu de culture 
et d'industrie, la population de Jérusalem trouve de 
quoi vivre. On se demande encore comment il se 
fait que les bazars de Jérusalem abondent en fruits 
de toute espèce, tels que raisins, pommes, pèches, etc. 
D'où viennent-ils? Je ne sais. Quant aux lég'umes, 
on nous a dit qu'ils venaient de Jaflfa. 

Il y a des vignes particulièrement sur les coteaux 
d'Ehgaddi, près de Bethléem, dont le vin, au dire 
d'un célèbre voyageur, est excellent. 

A une petite distance de Jérusalem, notre chari- 
table guide, le cher frère Liévin, nous arrête devant 
une vieille tour et nous dit qu'elle était l'habitation 
de Siméon le Juste, qui reçut entre ses bras le saint 
Enfant Jésus. Heureux vieillard, que votre sort est 
digne d'envie, mais nous avons un bonheur plus 
grand encore, celui de recevoir dans nos cœurs ce 
même Jésus, devenu notre nourriture dans l'auguste 
sacrement de l'Eucharistie. 

Un peu pluS loin, notre guide nous arrête encore 
et nous raconte une charmante légende fidèlement 
conservée dans les traditions du pays : il y avait ici 
autrefois, nous dit-il, un térébinthe sous lequel la 
sainte Vierge se reposa lorsque de Bethléem elle 
portait l'Enfant Jésus au temple pour le présenter 
au Seigneur quarante jours après sa naissance. Or, 
tandis que la Sainte Famille était réunie . sous ses 
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branches avec, les deux tourterelles qui devaient 
être offertes au Seigneur, le térébinthe s'inclina 
doucement, étendit ses rameaux et les disposa en 
couronne, comme pour rendre hommage à TEnfant- 
Dieu, reconnaître sa souveraineté, le saluer comme 
roi et comme auteur de la nature et de la grâce. 
Mais voilà qu'au xvii' siècle un Arabe, mal gracieux 
s'il en fut, voulant empêcher les pèlerins de fouler 
son champ, où l'arbre était planté, eut la mauvaise 
inspiration de le brûler! Depuis lors, le vénérable 
térébinthe a disparu et fait place à un tas de 
pierres, qui indique actuellement l'endroit précis où 
il était. 

Non loin de là, nous rencontrons le Puits des 
Trois Rois. C'est là, selon la tradition locale, que 
l'Etoile momentanément disparue apparut de nou- 
veau aux Mages et que sa vue les remplit d'une 
grande joie. 

C'est pour cette raison sans doute que les Arabes 
appellent ce puits le Puits de T Etoile. Nos maures 
s'y désaltérèrent et me font la gracieuseté de m'offrir 
à boire dans une vieille cruche eh terre toute 
ébréchée. Je les remercie poliment. Nous avons nos 
gourdes de voyage. Nous pûmes nous désaltérer. 

Dans le voisinage du Puits des Trois Rois, notre 
guide nous fait remarquer un champ qu'on appelle 
le Champ des Pois. Encore ici une délicieuse légende 
qui n'a certainement rien d'invraisemblable. On 
raconte que notre très-aimable Sauveur Jésus, pas- 
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sant par cet endroit, vit un homme occupé dans 
SQn champ à semer des pois. — H lui adressa la 
parole et lui demanda amicalement ce qu'il semait. 
Je sème des pierres, répond ironiquement le mal- 
honnête semeur. Eh ! bien, tu recueilleras ce que tu 
as semé, lui dit à son tour Jésus. — Et, de fait, 
Jorsque cet homme vint faire la récolte, au lieu de 
pois, il ne trouva que des pierres. Encore aujour- 
d'hui, ce champ, que j'ai vu de mes yeux, est tout 
couvert de petites pierres rondes comme des pois. 

Continuons notre marche. Voici au haut de la 
colline, sur la gauche, le couvent grec de Saint-Elie, 
qui ressemble à une petite forteresse. Plus loin, 
la tour de Jacob, et enfin le tombeau de Rachel, 
situé sur la droite du chemin. Jacob revenait avec 
sa femme de Mésopotamie, lorsqu'elle mourut en 
mettant au monde Benjamin, Elle fut ensevelie sur 
le chemin d'Ephrata (Bethléem), et Jacob mit un 
cippe sur son tombeau : c'est celui qu'on voit encore 
aujourd'hui. (Gen. xxxv.) 

GROTTE DE LA NATIVITÉ. 



BASILIQUE SAINTE-MARIE. 



Enfin nous apercevons Bethléem, g'racieusement 
assise sur deux collines et entourée de tous côtés 



Digitized by 



Google 



— 114 — 

par de profondes vallées. Nous suivons une rue 
étroite et, après avoir traversé une grande place et 
un cimetière, nous arrivons au couvent des Pères 
Franciscains. Quelle joie ! Dans quelques minutes 
nous serons à genoux dans la grotte de la Nativité 
de Notre-Seigneur. 

On nous fait d'abord passer dans la salle du divan, 
et Ton nous offre les rafraîchissements accoutumés. 
Puis, après avoir reçu nos chambres, nous nous 
dirigeons tous vers la sainte Grotte de TEnfant 
Jésus. On y descend par l'église de Sainte-Catherine 
et par le chœur des Grecs. Les deux escaliers con- 
vergent Tun vers l'autre. C'est dans la partie orien- 
tale qu'est le sanctuaire de la Nativité. Le rocher 
forn;ie une petite excavatioû et il est tout recouvert 
de marbre blanc ; le pavé, couvert de marbre, est 
incrusté de jaspe et de porphyre. Au milieu, une 
étoile d'argent indique que c'est ici que Jésus-Christ 
est né de la Vierge Marie. 

Comment exprimer le saisissement religieux que 
nous éprouvons taus, et en même temps l'ineffable 
suavité qui pénètre nos cœurs, lorsque nous voyons 
et que nous baisons le lieu où est né l'Enfant- 
Dieu. 

Nqus nous prosternons et nous adorons. Les 

Anges furent témoins de notre foi et de notre 

' amour, et je me figure que dans leur satisfaction ils 

auront de nouveau chanté : Gloire à Dieu au plus 

haut des cieux et paix aux hommes de bonne vo- 
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lonté. Gloria in altissimis JDeo et in terra pax 
hominibus bonœ voluntatis. 

A quelques pas du lieu de la Nativité, et dans la 
même grotte, est une autre petite grotte ou plutôt 
une excavation du rocher; c'est là qu'était la crèche 
dans laquelle la sainte Vierg'e plaça l'Enfant Jésus, 
entre un bœuf et un âne ; c'est là qu'il fut adoré par 
les bergers et parles Mag-es. Cette grotte appartient 
aux catholiques; mais comme elle est trop petite 
pour qu'on puisse y dire la messe, on a dressé un 
autel vis-à-vis, à l'endroit où se tenaient les Mag'es : 
on l'appelle l'autel des Trois-Rois. 

La grotte de la Nativité a trente-sept pieds de 
long et dix ou onze de large. Trente-deux lampes 
brûlent continuellement et répandent sur la crèche 
du Sauveur une douce clarté. La grotte est tendue 
de draperies en soie un peu usée. 

Nous continuons notre première visite au^ 
sanctuaires. En suivant les corridors souterrains, 
on trouve à droite une petite chapelle dédiée à saint 
Joseph. Elle a été érig-ée par la piété des fidèles qui 
ont voulu que le père nourricier de l'Enfant Jésus 
fût aussi particulièrement honoré dans un lieu où 
il a eu tant de part aux saints mystères qui s'y sont 
accomplis. A côté est une chapelle qui porte le nom 
des Saints-Innocents; elle a été dédiée à ces inno- 
centes victimes, parce qu'il était juste qu'elles fus- 
sent hon^orées près du berceau de celui pour lequel 
elles ont répandu leur sang. 



Digiti 



izedby Google 



— 116 — 

De la grotte des Saints-Innocents on se rend, par 
d'étroits passages, dans l'oratoire de saint Jérôme; 
c'est là que le saint docteur venait s'inspirer, au 
berceau du Sauveur, pour travailler jour et nuit à la 
traduction des livres saints. 

A côté de l'oratoire de saint Jérôme, on voit une 
chapelle dans laquelle est son tom,beau ; vis-à-vis 
est celui de sainte Paule et de sainte Eustochie. 
Sainte Paule fonda à Bethléem plusieurs couvents 
d'hommes et de femmes, et vécut longtemps sous la 
direction de saint Jérôme. Elle était de l'illustre 
famille des Gracques et des Scipions, et elle avait 
quitté les splendeurs de Rome pour s'ensevelir près 
du berceau de Jésus ! 

Sainte Eustochie mourut quinze ou seize ans 
après sa mère, et fut ensevelie dans le même 
tombeau. Un tableau placé au-dessus de l'autel les 
représente toutes les deux mortes et couchées à 
côté l'une de l'autre. 

On voit aussi le tombeau de saint Eusèbe de 
Crémone, disciple de saint Jérôme. Saint Eusèbe 
avait fait la connaissance de saint Jérôme à Rome, 
il le suivit en Palestine, s'établit près de lui à 
Bethléem, travailla sous sa direction, et mourut 
presqu'en .même temps que lui. 

Tels sont les lieux que l'on vénère dans les sou- 
terrains de l'église de Bethléem. Demain, nous 
visiterons cette basilique insigne. 

Cependant la nuit arrive. Allons souper et nous 
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reposer. Mais quel repos ! Nous avions compté sans 
les moustiques. Nous passâmes une nuit cruelle, ma 
compagne et moi. Ne pouvant dormir, nous nous 
levâmes à deux heures du matin et nous nous 
rendîmes à la sainte Grotte. 



MESSE ET COMMUNION A LA S'' GROTTE. 



LA PROCESSION. 



Nos pèlerins, pour avoir le bonheur de célébrer 
tous leurs messes à ][' autel des Trois Rois, et aussi 
pour laisser les Grecs libres de faire leur cérémonie, 
devaient commencer à dire leurs messes à deux 
heures du matin. Nous assistâmes à la première et 
nous eûmes le bonheur de communier là où les 
bergers et les Mages adorèrent le divin Enfant 
Jésus!... à cette place bénie où se tenait la sainte 
Vierge auprès de son divin Enfant, et où saint 
Joseph contemplait en silence son Dieu devenu 
son fils adoptif. Quelle union! quels souvenirs! 
quel séjour! Y en eût-il jamais sur la terre de plus 
délicieux ! On devrait ne plus vivre qu'en Dieu et 
pour Dieu quand on a été à Bethléem. Mais les joies 
de la terre sont de courte durée; ce n'est qu'au ciel 
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qu'elles seront permanentes et sans mélange, parce 
que nous y posséderons notre Dieu, source infinie 
et immuable de tout bien. En attendant, petites 
créatures que nous sommes, prosternons-nous et 
baisons en silence les lieux témoins de tant de 
mystères et de tant, d' amour ! . . . 

J'entendis deux messes, puis je laissai ma com- 
pagne, plus courageuse ou plus forte, continuer ses 
dévotions. Je rentrai dans ma cellule en suivant les 
nombreux corridors ou vacillait une lampe à moitié 
éteinte. 

J'allais me rendormir, lorsque j'entendis dans 
l'appartement voisin un de nos pèlerins, fatigué 
aussi de la chaleur et des moustiques, demander 
comme diversion : Où vend-ôn des objets de piété? 
Je trouvais que c'était s'en occuper de bien bonne 
heure. L'horloge venait à peine de sonner quatre 
heures du matin. Mais en pèlerinage on ne compte 
par les heures, et le temps marche, il faut en 
profiter. 

Le jour venu, nous pûmes tout à notre aise visiter 
l'immense basilique de Sainte-Marie, bâtie par 
sainte Hélène. On dit qu'un des premiers soins de 
la pieuse mère de Constantin fut de purifier l'étable 
de Bethléem et d'y élever une église, qui fut dédiée 
à la Sainte- Vierge ; elle devint une des plus belles 
églises non-seulement de la Palestine, mais de la 
chrétienté. 

De cette église, on peut par une petite ouverture 
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pratiquée dans le mur, pénétrer dans le couvent des 
Franciscains, et ces bons religieux peuvent par là 
entrer dans la grande basilique et la traverser. 
C'est le seul droit qui soit resté aux catholiques, 
anciens possesseurs de tout Tédifice. -« Cette basi- 
lique a cinq nefs formées par quatre rangées de dix 
colonnes chacune : quatre colonnes forment le tran- 
sept avec les quatre piliers du milieu. Elles sont 
toutes d'une seule pièce et faites en calcaire rougeâ- 
tre, veiné de blanc; les chapiteaux sont d'ordre 
corinthien. L'église est bâtie en forme de croix, le 
transept est terminé par deux absides demi- 
circulaires, ainsi que l'extrémité du chœur » (1). 

La basilique de Sainte-Marie étant de beaucoup 
trop grande pour les besoins de leur culte, les 
Grecs ont :îlevé un mur de séparation entre leur 
chœur et le reste de l'édifice. C'est dans ce chœur 
qu'ils célèbrent leurs offices avec les Arméniens ; ils 
y ont trois autels : celui du milieu est au-dessus de 
la Grotte de la Nativité, celui du côté droit est 
dédié aux Trois Rois, comme désignant le lieu où 
les Mages sont descendus de leurs montures avant 
d'adorer l'Enfant Jésus. Au pied de l'autel des Rois, 
une étoile en marbre incrustée dans le pavé corres- 
pond au point du ciel où l'on dit que l'étoile des 
Mages s'est arrêtée. 

Telle est la partie de ce grand édifice utilisé par 

(1) Monseigneur Mislin. 
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les Grecs et les Arméniens ; tout le reste est aban- 
donné et sert de lieu de promenade et de campement. 
Tout cela importe peu aux Grecs, pourvu que les 
catholiques n'y exercent pas leur culte. 

Leur couvent est attenant à la basilique du côté 
droit, ainsi que celui des Arméniens. Celui des 
Franciscains longue la basilique de Sainte-Marie du 
côté gauche, et il occupe sans doute l'emplacement 
d'un couvent fondé par sainte Paule; une partie est 
réservée aux pèlerins. 

Il est d'usag-e de faire tous les jours la procession 
aux différents sanctuaires de Bethléem, comme cela 
se pratique dans tous les sanctuaires de Terre Sainte 
où il y a une communauté de religieux franciscains. 
Nous suivîmes donc cette procession, un cierge à 
la main. Nous nous rendîmes d'abord dans* l'église 
de sainte Catherine. C'est la chapelle du couvent 
où se font les offices et en même temps l'église 
paroissiale de la communauté catholique de Beth- 
léem. C'est là qu'ont dû se réfugier les catholiques 
depuis qu'ils sont dépossédés de la magnifique 
église qui était autrefois leur cathédrale. 

En sortant de l'église de sainte Catherine, la 
procession descend dans la grotte de la Nativité. 
On y fait une station en chantant des hymnes. En 
présence de cette grotte bénie, on est touché jus- 
qu'aux larmes; on se sent tout pénétré de respect, 
de reconnaissance et d'amour. On ne pense qu'à 
Dieu, au mystère de Bethléem, et à l'exemple de 
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sainte Paule et de saint Jérôme, on voudrait vivre 
et mourir auprès de ce berceau de TEnfant-Dieu. 

On s'arrête ensuite à Tautel des Trois Rois, on 
voit Jésus, Marie, Joseph, et les Mag-es offrant leurs^ 
présents à TEnfant-Dieu ! Pour peu, on se croirait 
transporté à ces scènes sublimes; et Ton offre vo- 
lontiers, à l'exemple des Mag-es, son cœur, ses peines 
et sa vie. 

De là, on se dirige, toujours en chantant, dans la 
gTotte de saint Joseph; on y fait une station. Puis 
on continue et on visite successivement la chapelle 
des Saints-Innocents, l'oratoire de saint Jérôme, 
son tombeau, celui de sainte Paule et de sainte 
Eustochie et celui de saint Eusèbe. 

La procession remonte et se termine dans l'église 
Sainte-Catherine. Comme au Saint Sépulcre, nous 
avons eu le privilège de conserver nos cierges et de 
les rapporter comme souvenir. 

LA VILLE Eï SES ALENTOURS. 

Après avoir terminé nos visites à l'église, il nous 
restait à parcourir Bethléem et ses environs. 

A peu de distance du couvent, se trouve la Grotte 
du Lait. Elle porte ce nom, nous dit le frère Liévin, 
parce que la Sainte- Vierge serait venue souvent en 
ce lieu pour allaiter son divin enfant. Une goutte de 
son lait, en tombant sur cette pierre, lui aurait 
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donné la couleur blanche qu'elle a maintenant et le 
don d'être utile aux nourrices. 

On descend dans cette grotte par un escalier de 
dix à douze marches. Elle appartient aux Francis- 
cains, qui viennent y dire la messe sur un autel 
placé au milieu. 

En sortant de la Grotte du Lait, nous nous diri- 
geâmes vers le Champ des Pasteurs. Sainte Hélène 
avait fait construire une église dédiée aux saints 
Anges qui annoncèrent aux bergers l'arrivée du 
Messie. Il ne reste qu'une crypte à peu près aban- 
donnée aujourd'hui. Ce lieu est entouré d'un- mur 
comme un jardin, on y voit des oliviers et des 
figuiers. 

Toute la plaine, que l'on nomme Champ des 
Pasteurs, a été de tous temps reconnue comme la 
plus agréable et la plus fertile de toute la contrée. 
C'est dans ces mêmes champs que s'est passée une 
douce histoire que j'ai apprise dans mon enfance : 
celle de Ruth. Nous ne glanions pas des épis à 
Bethléem, mais nous glanions des grâces et des 
faveurs divines. Booz fut touché delà piété de Ruth, 
et il l'en récompensa. Notre-Seigneur sera-t-il 
touché de la nôtre? il faut l'espérer. 

Pèlerins de Terre Sainte, recueillez-vous avant 
de saluer pour la dernière fois le divin Enfant de 
Bethléem. Quelqu'un a dit : « Chaque fois que dang 
la vie vous vous trouvez en présence de quelque 
chose de grand, de noble, de beau, vous pouvez 
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répéter : Le doigt de Dieu est là ! » Pour nous qui 
avons vu ici, sous les dehors de la faiblesse et de la 
pauvreté, la grandeur, la noblesse, la puissance et 
tous les biens, pour ainsi dire, à leur soui;ce et à 
leur berceau, nous pouvons, avec mille fois plus de 
raison, nous écrier : Le doigt de Dieu est ici. Oui, 
c'est le doigt de Dieu qui a fait de si grandes choses 
par des moyens en apparence si faibles. 

C'est le doigt de Dieu qui nous a amenés ici de si 
loin pour voir de nos yeux, toucher de nos mains, 
baiser de nos lèvres ce lieu trois fois vénérable où 
notre divin sauveur a daigné naître pour nous. 
Oh ! que d'actions de grâces nous avons à rendre à 
Dieu ! Et toi, ô Bethléem d'Ephrata, comment te 
quitter, comment te dire adieu sans tristesse ! Ah ! 
du moins nous te laisserons nos cœurs et nos plus 
chères affections. Et comme gage de notre recon- 
naissance pour un si grand bienfait, nous aimerons 
désormais davantage ce divin Enfant qui, à l'exem- 
ple des bergers et des Mages, 'a daigné nous appeler 
auprès de son berceau pour y recevoir l'hommage 
de nos adorations et de notre amour. 

Les filles de sainte Thérèse sont venues, il y a à 
peine cinq à six ans, faire ici une fondation. Elles 
sont parties du Carmel de Pau sous la conduite 
d'un des prêtres missionnaires de Bétharam. A leur 
tour, ces bons missionnaires ont fondé ici un 
établissement qui sera d'un très -grand secoi^rs 
non seulement aux nouvelles carmélites de Beth- 
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léem, mais encore aux catholiques de toute la 
contrée. 

Et maintenant que nous avons vu Bethléem, 
vénéré, le berceau de l'Enfant-Dieu, nous pouvons, 
heureux et consolés, retourner en la ville sainte. 

Nos chevaux enharnachés nous attendent à la 
porte du couvent des Pères Franciscains. La cara- 
vane s'ébranle. Nous partons. En passant, nous 
saluons les Bethléemites si gracieuses avec leur robe 
bleue, leur tunique rouge et leur voile blanc. Elles 
sont accourues pour nous voir défiler et nous 
donner une marque de leur sympathie chrétienne 
et expansive. 

Nous voici de nouveau sur la voie que la sainte 
famille et les Patriarches de l'ancienne loi ont tant 
de fois parcourue. Marchons sur leurs traces et 
dirigeons-nous en paix vers Jérusalem, la ville de 
la paix. 

On jouit au retour d'une vue délicieuse ; Jérusa- 
lem apparaît de ce côté toute belle et toute brillante 
à travers ses créneaux et ses antiques édifices. 
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VII 
RETOUR A JÉRUSALEM. 



LE MONT DES OLIVIERS. 

En rentrant à la Casa-No^a, nous trouvons une 
caravane italienne composée de neuf pèlerins. Nous 
voilà dès lors au nombre de trente-trois. Puisse ce 
nombre de trente-trois pèlerins, qui rappelle celui 
des années de la vie de Notre-Seigneur, lui être un 
hommage agréable. Ne sommes-nous pas tous 
venus ici pour Thonorer et le glorifier dans les 
souvenirs de sa vie passible et mortelle? 

Notre pèlerinage à Bethléem, d'ailleurs si agréa- 
ble, m'avait un peu fatiguée. Je dus garder le repos 
le lendemain et me contenter d'aller à l'église Saint- 
Sauveur, chez les révérends Pères Franciscains, 
Comme on est bien dans cette chapelle! Tout y 
respire la paix et la piété. J'écrivis ensuite à ma 
famille que nous devions quitter Jérusalem le 14 
septembre, fête de l'Exaltation de la Sainte-Croix. 
Je n'avais plus que quatre jours à passer dans la 
ville sainte. 

Après un jour de repos, j'allai, accompagnée de 
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notre drogman et de sa sœur, pieuse catholique, 
visiter la montagne des Oliviers. Nous partîmes de 
grand matin, pour pouvoir entendre la messe à la 
sainte Grotte de l'Agonie. Je baisai encore une fois 
de plus la pierre même qui but la sueur de sang 
arrachée au front et aux membres divins de Notre- 
Seigneur par Texcès des angoisses de sa sainte âme 
et des agonies de son cœur. 

Je fis aussi une seconde visite au tombeau de la 
sainte Vierge. En ce moment les Grecs aspergeaient 
d'eau de rose le précieux monument. C'est une de 
leurs cérémonies favorites. 

Avant de gravir la montagne des Oliviers, nous 
entrâmes dans le jardin de Gethsémani pour y 
renouveler nos dévotions. Ensuite, auprès de ces 
oliviers séculaires, tant de fois visités par Notre- 
Seigneur, nous prîmes un frugal repas. Comme 
notre pieuse promenade devait être longue et 
pénible, notre bon drogman avait eu la prévoyance 
d'apporter pour notre petit déjeuner du pain, du 
vin, du raisin et du fromage. Le gardien de 
Gethsémani nous offrit de l'eau fraîche, puisée 
dans le jardin même des Oliviers. Rien ne manquait 
donc à cet heureux festin. Je ne cessais d'exprimer 
ma joie et mon bonheur, et je dis à ma compagne 
que c'était le meilleur déjeuner que j'eusse fait à 
Jérusalem. Il est vrai qu'il était pris dans le jardin 
des Oliviers; que pouvais-je désirer de plus? 

Nous quittons cet heureux séjour pour visiter les 
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sanctuaires de la montagne des Oliviers. Les prin- 
cipaux sont réglise de FAscension, le lieu où Jésus 
enseigna le Pater à ses disciples, celui où les apôtres 
composèrent le Credo, celui où Jésus pleura sur la 
cité rebelle; et plus loin Betliphagé et Béthanie. 

LE PATER. — LE CREDO. 

Nous arrivons par un sentier roide et rocailleux 
près du magnifique sanctuaire du Pater. Ce mo- 
nument, érigé par les soins, je dirais mieux, par la 
munificence de la princesse de la Tour d'Auvergne, 
s'élève sur le sommet du mont des Oliviers comme 
un paratonnerre et un phare lumineux près de la 
ville sainte. Il n'y a que quelques années que cette 
héroïne chrétienne a racheté des mains des mu- 
sulmans les ruines du Pater et du Credo, pour en 
faire un des sanctuaires les plus remarquables de 
Jérusalem. C'est un édifice carré, qui renferme une 
chapelle surmontée d'un dôme et un couvent entouré 
d'une galerie ; contre le mur de cette galerie sont 
appliquées de grandes plaques de marbre, sur 
lesquelles on lit l'oraison dominicale en trente-deux 
langues différentes. L'intérieur est un cloître dans 
le genre du Campo santo que j'ai vu à Pise. La 
pieuse fondatrice s'y est fait préparer un tombeau 
dans lequel elle reposera saintement comme elle a 
vécu. 
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Des religieuses carmélites occupent le cloître et 
chantent nuit et jour les louanges de Dieu sur la 
montagne sainte. Je visitai leur magnifique cha- 
pelle, dédiée au Sacré-Cœur de Jésus ; elle est vaste 
et ses proportions sont agréables à l'œil. Monsei- 
gneur Poyet, prélat romain, chapelain du Pater, 
achevait de dire sa messe quand nous entrâmes. 

On respire en ce saint lieu un parfum céleste, et 
il semble qu'une voix venue du ciel vous dit au 
cœur : Oui, Dieu est votre bon père. Invoquez-le en 
lui adressant souvent la prière que son Fils vous a 
enseignée ici : Pater noster. Oui, ô mon Dieu ! h 
l'avenir je redirai souvent et avec une confiance 
nouvelle : Notre père qui êtes aux cieux, Pater 
noster qui es in calis, 

A quelques mètres de ce sanctuaire se trouve le 
lieu où les apôtres ont composé le Credo. Il est 
cempris dans l'enceinte du Pater. Le sanctuaire 
du Credo est une grotte composée de douze arcades, 
six de chaque côté; ce fut là que les apôtres compo- 
sèrent le premier symbole de notre croyance. Il y a 
un petit autel au milieu de la grotte. 

En voyant ces douze niches qui semblent être là 
comme un témoignage de notre foi, on se surprend 
à répéter avec les apôtres : je crois ! Oui, je crois, 
Seigneur ! Je crois en vous, en votre Eglise, en vos 
promesses. Je crois en votre bonté et en vos divines 
miséricordes. . Je crois à votre mort et à votre glo- 
rieuse^ résurrection. Credo. Redisons-le bien haut 
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pour ceux qui ne le disent pas ; pour ceux surtout 
qui de nos jours renient par leur conduite leur foi 
et leur baptême. 

En visitant la grotte du Credo, Chateaubriand 
fait la réflexion suivante : « Tandis que le monde 
« entier adorait à la face du soleil mille divinités 
« honteuses, douze pêcheurs, cachés dans les en- 
< trailles de la terre, dressaient la profession de foi 
« du genre humain, et reconnaissaient Tunité de 
« Dieu, créateur de ces astres à la lumière desquels 
« on n'osait encore proclamer son existence. Si 
« quelque Romain de la cour d'Auguste, passant 
« auprès de ce souterrain, eût aperçu les douze 
« Juifs qui composaient cette œuvre sublime, quel 
« mépris il eut témoigné pour cette troupe supers- 
« titieuse! Avec quel dédain il eut parlé de ces 
« premiers fidèles ! Et pourtant ils allaient renverser 
« les temples de ce Romain, détruire la religion de 
« ses pères, changer les lois, la politique, la morale, 
« la raison et jusqu'aux pensées des hommes. Ne 
* désespérons donc jamais du salut des peuples. 
« Les chrétiens gémissent aujourd'hui sur la 
« tiédeur de la foi; qui sait si Dieu n'a point planté 
4: dans une aire inconnue le grain de sénevé qui 
« doit multiplier dans les champs ! Peut-être cet 
« espoir de salut est-il sous nos yeux sans que 
« nous nous y arrêtions, peut-être nous paraît-il 
€ aussi absurde que ridicule. Mais qui aurait jamais 
« pu croire à la folie de la croix ?» , 
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Cette citation un peu longue me semble si oppor- 
tune, que je n'hésite pas à la placer ici. Le lecteur 
appréciera mes intentions. 

Tout près du sanctuaire du Pater, on voit la 
grotte de sainte Pélagie, c'est là que vint expier 
ses fautes la célèbre comédienne d' Antioche, connue 
sous le nom de Marguerite la Perle, à cause de la 
quantité de bijoux dont ses péchés l'avaient, hélas! 
tristement enrichie et ornée. Après avoir donné 
aux pauvres tout ce qu'elle possédait, elle quitta 
Antioche et vint s'enfermer dans cette grotte sous 
le nom de Pélagie. 



L'ASCENSION. 



EMPREINTE DU PIED DE NOTRE -SEIGNEUR. 



Enfin nous arrivons au sommet de la montagne, 
sur le lieu où Notre-Seigneur fit son Ascension aux 
Cieux ! Sainte Hélène y fit bâtir une splendide ba- 
silique ; c'était, avec la grotte de la Nativité et le 
Saint Sépulcre, le monument le plus remarquable 
construit par cette sainte Impératrice. Lorsque les 
Croisés s'emparèrent de la Ville Sainte, il y avait 
encore une grande église sur le lieu où Jésus est 
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monté au Ciel. Elle fut plus tard détruite par les 
Sarrasins ; il ne resta intact que la chapelle intérieure 
qui entourait les vestiges des pieds du Sauveur. 

L'empreinte que Ton voit aujourd'hui est assez 
profondément enfoncée dans un rocher fort dur et 
de couleur blanche jaunâtre. Elle paraît comme 
usée par tous les objets pieux qui l'ont touchée 
depuis tant de siècles. Cette pierre est enfermée 
dans un petit édifice dont les Musulmans ont la 
clef. Ils l'ouvrent d'assez bonne grâce, parce qu'ils 
espèrent un backis. 

Nous baisâmes cette empreinte avec bonheur, et 
je dirai avec regret de voir un lieu si saint au 
pouvoir des Turcs. 

La montagne des Oliviers a trois sommets dont 
le plus élevé est celui du milieu. Celui du nord 
s'appelle Viri Oalilœi; on y avait bâti une église. 
Celui du sud s'appelle Mont du Scandale, parce que 
ce fut là, en face du temple du vrai Dieu, que 
Salomon, à la fin de sa vie, fit bâtir des temples 
aux idoles de ses femmes. Ce lieu est encore couvert 
de ruines. 

Je descendis la montagne emportant dans mon 
cœur un souvenir précieux et amer tout à la fois. 

A mi-côte, on montre le lieu où Jésus pleura sur 
Jérusalem le jour où il y fit son entrée triomphante. 
« Et quand Jésus fut près de Jérusalem, à la vue de 
cette ville, il pleura sur elle, disant : Ah ! si tu 
àavais en ce jour ce qui peut t' apporter la paix 1 
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Mais maintenant c'est caclié à tes yeux, car des 
jours viendront sur toi, et tes ennemis t'environne- 
ront d'une circonvallation et ils t'enfermeront, et ils 
te presseront de toutes parts; et ils te renverseront 
par terre, toi et tes fils^ qui sont en toi^ et ils ne 
te laisseront pas pierre sur pierre, parce que tu 
n'as pas connu le temps où tu as été visitée. > 
(Luc, XIX.) 

Ce fut dans ce même lieu que Titus fit camper 
sa sixième légion quand il vint, quarante ans 
après, enfermer d'une circonvallation cette ville 
aveugle et renverser par terre Jérusalem et ses 
enfants. Sur ce lieu, arrosé des larmes du fils de 
Dieu, les chrétiens de la primitive église avaient 
bâti une église en l'honneur des larmes de Notre- 
Seigneur. Les Turcs l'ont démolie; on n'y voit plus 
qu'un pan de mur. 

J'éprouvais le besoin de me reposer; nous nous 
assîmes à l'ombre d'un superbe caroubier, et nous 
contemplâmes le magnifique point de vue que nous 
avions en face de nous. Le plateau de la ville se 
déroulait tout entier sous nos yeux. Avec quel 
bonheur l'œil se promène du mont Sionau Golgotha, 
de l'esplanade du temple à la forteresse de David! 
Quel beau spectacle! Tout est là, l'ancien et le 
nouveau Testament et l'histoire de cent peuples 
mêlée aux cendres de cette ville incomparable. 

Pour toute végétation, on ne voit que quelques 
buissons de ûopals, quelques palmiers grêles dans 
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certains quartiers de Jérusalem et autour de la ville 
de pâles oliviers. 

On trouve encore sur la montagne des figuiers, 
peu de térébinthes, de caroubiers et d'aubépines. 
Je goûtai du petit fruit des aubépines ; il se vend 
beaucoup à Jérusalem. C'est une toute petite pom- 
mette rouge un peu moins fade que dans nos pays. 

Notre promenade avait été délicieuse. J'étais 
contente de mon drogman, qui du reste est très- 
intelligent. Il possède quatre langues : le français, 
l'italien, l'anglais et l'arabe. D a toute la confiance 
des Pères de Terre Sainte. 



DESCENTE DE LA SAINTE MONTAGNE. 



Après être descendus de la montagne des Oliviers, 
nous saluons en passant le jardin de Gethsémani, 
et nous rentrons à Jérusalem par la porte Saint- 
Etienne. 

En passant, j'entre un moment à l'église Sainte- 
Anne; j'y vénère encore une fois la très-sainte 
Vierge au lieu même où, par une conception sans 
tache, elle a commencé son existence immaculée. 

En face de l'église Sainte-Anne se trouve la 
piscine probatique, construite par Salômon, et dont 
les eaux rendaient la santé à ceux qui y descendaient 
les premiers après qu'elles avaient été agitées par 
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TAnge. Aujourd'hui, il n'y a plus une goutte d'eau. 
Cette piscine est à demi-comblée; il y croît quelques 
grenadiers et une espèce de tamarins sauvages 
dont la verdure est bleuâtre; l'angle de l'ouest est 
tout rempli de nopals. 

Je. laissai la sœur du drogman, ma gracieuse 
compagne, près de l'arc de YEcce homo. 

Elle était vêtue d'une robe rose et blanche, elle 
avait par-dessus un immense voile blanc qui lui 
descendait jusqu'aux pieds. Ce costume est celui 
des filles de Jérusalem; il serait avantageux si elles 
ne s'accrochaient pas au-dessus du front un autre 
petit voile en gaze bigarrée de toutes couleurs. Tel 
quel, il est cependant beaucoup mieux que celui 
des femmes de Jaflfa et du Caire. 

Dans l'après-midi, je fis plusieurs visites; je 
retournai au patriarcat et je visitai la cathédrale 
consacrée au saint nom de Jésus. Je voulais la voir 
plus en détail. On m'avait priée, à Paris, d'examiner 
l'autel dédié dans cette église au Coeur agonisant 
de Jésus. C'est dans cette chapelle que se trouve le 
Très-Saint Sacrement. Le maître-autel est un don 
de l'empereur d'Autriche François-Joseph, en sou- 
venir de sa visite aux Lieux Saints. Il est en bronze 
doré et dans le style gothique comme tout l'édifice. 
La cathédrale a trois nefs séparées par deux rangées 
de colonnes. Ses proportions ne sont pas régulières, 
parce que, me dit l'abbé Valerga, les propriétaires 
du terrain attenant, qui sont grecs, n'ont voulu le 
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céder à aucun prix pour une église catholique. Les 
peintures de la voûte sont remarquables, c'est 
Tœuvre d'un Romain, artiste plein de foi et de 
talent. 



VIII 
L'ECCE HOMO- 



Nous avions tous déjà visité la belle église de 
Notre-Dame de Sion. Nos pèlerins prêtres y avaient 
dit la sainte messe plusieurs fois et j'avais eu dès les 
premiers jours le bonheur d'y assister. Maistious 
désirions .faire une visite spéciale au révérend Père 
de Ratisbonne, l'enfant privilégié de Marie, le 
célèbte juif converti de la médaille miraculeuse. 
Nous avions à cœur de lui témoigner notre sympa- 
thie française, je dirais volontiers notre admiration, 
pour une des œuvres les plus utiles entreprise sous 
sa direction. Je veux ^axlerie Y Orphelinat des filles 
de Notre-Dame de Sion, établies à Jérusalem pour 
travailler à la régénération de notre sexe dans un 
pays où tout tend à l'avilir. Grâce à son intelligente 
initiative, grâce à son zèle persévérant, cet excellent 
prêtre est parvenu, avec le concours des dignes 
coopératrices de son œuvre, à arracher des mains 
des Musulmans un des monuments les plus chers 

10 
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aux chrétiens et qui rappelle une des scènes les 
plus touchantes de la passion du Sauveur : je veux 
dire Tare de VEcce homo, du haut duquel Pilate 
présenta Jésus aux Juifs qui demandaient sa mort 
en leur disant : Ecce homo, voilà Thomme. 

LES FILLES DE NOTRE-DAME DE SION- 

C'est à Tombre de cette arche protectrice que les 
filles de Notre-Dame de Sion se consacrent à 
rédùcation chrétienne des jeunes filles, à l'entretien 
de leurs orphelines, au soin des malades de toute 
religion; c'est là qu'elles expient en union avec 
Jésus et Marie le crime des Juifs et des Juives 
poussant ce cri et proférant cette imprécation 
forcenée : Que son sang* retombe sur nous et sur 
nos enfants. Elles veulent consoler le Cœur de 
Jésus et de Marie et réparer autant qu'il est en 
elles l'abandon et la désolation des Lieux Saints. 
Leur mission est difficile et sublime. Elles recueil- 
lent déjà le fruit de leurs sacrifices, et leur établis- 
sement est très-prospère. 

Une belle église, un vaste couvent s'élèvent 
maintenant sur une partie du palais de Pilate. Près 
du chœur de l'ég'lise, le pèlerin peut maintenant 
s'agenouiller sur les dalles mêmes du Lithostrothos 
parfaitement conservées et qu'on a découvertes 
dans les travaux de déblayement. Il peut y voir 
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aussi le pilier principal de Tare de YEcce Jiomo. 
Au-dessus de Tautel se dresse une magnifique 
statue en marbre blanc, représentant Notre-Seigneur 
présenté par Pilate à la populace qui demande sa 
mort à grands cris. Ce bon Maître semblé dire à 
^on tour : Ecce homo, voici l'homme qui vous a 
tant aimés, ô Juifs ingrats, qui a tant voulu vous 
sauver, mais vous avez refusé le salut. Il me semble 
Tentendre aussi nous dire du fond du tabernacle où 
il réside : Ecce homo, voici Thomme qui vous a tant 
aimés, que non content de mourir une fois pour 
vous, il renouvelle chaque jour sur cet autel le 
sacrifice du Calvaire. Juifs aveugles et endurcis, 
ouvrez donc les yeux à la lumière, et convertissez- 
vous. pécheurs obstinés, laissez-vous donc toucher 
par tant d'amour, et convertissez- vous. Ne suis-je 
pas toujours ici pour vous éclairer, vous pardonner, 
vous sauver! Ecce homo. 

Visitons maintenant plus en détail ce magnifique 
établissement. Et, d'abord, montons sur la terrasse 
qui le domine, âelon l'usage oriental en la plupart 
des maisons. Quelle vue ravissante! D'un côté la 
montagne des Oliviers avec tous ses souvenirs; de 
l'autre, la Ville Sainte qui se déploie dans sa splen- 
deur à la fois majestueuse et lugubre. L'emplace- 
.ment du temple de Salomon, l'église du Saint 
Sépulcre avec tous les souvenirs du Calvaire sont 
là devant nous. Au loin, le mont Sion avec le 
Cénacle et la grande ombre du saint roi David qu'il 
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nous semble voir encore errer au milieu de ces 
imposantes ruines. Que de grandes choses! L'esprit 
en est comme accablé et T admiration ne peut y 
suffire. 

Ensuite on nous introduit dans la salle où se 
trouvent les orphelines. Le bon père de Ratisbonne 
veut nous fêter, et en notre honneur il invite ses 
chères enfants à nous chanter leurs plus jolis can- 
tiques, ce qu'elles font de très-bonne grâce et avec 
un entrain charmant.Tour à tour elles nous chantent 
en français, en latin, en arabe des cantiques à trois 
parties avec harmonie et ensemble. Ensuite, c'est 
le tour des chants en italien, en allemand qu'elles 
exécutent avec une égale facilité. Comme nous 
étions émerveillés d'entendre ces 'enfants chanter 
si bien en tant de langues diverses, il nous fut 
répondu agréablement : Ce n'est pas surprenant, 
elles sont polyglottes. 

Nous continuons avec une satisfaction marquée 
la visite de la maison. On nous montre dans les piè- 
ces inférieures plusieurs citernes de grande dimen- 
sion que l'on a découvertes et où l'on puise de la 
bonne eau, toujours bien fraîche. On a découvert 
aussi une partie d'un vaste tunnel fort ancien. Tout 
cela est très-curieux à voir et fort intéressant. On 
nous conduit ensuite au dispensaire, très-bien 
tenu, et où chaque jour ces charitables dames dis- 
tribuent à tous les pauvres ou malheureux qui se 
présentent des vivres, des vêtements, des remèdes 
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et toute espèce de secours, sans oublier, bien en- 
tendu, l'aumône spirituelle selon les besoins de 
chacun. La visite de l'établissement étant terminée, 
on nous invite gracieusement à passer au salon, où 
des rafraîchissements nous sont offerts. Nous 
acceptons avec reconnaissance, et nous apposons, 
selon l'usage, sur le registre que nous présente la 
révérende mère supérieure, nos signatures, comme 
souvenir, et je puis ajouter comme témoignage de 
satisfaction pour une si agréable visite. 

LES PÈRES DE NOTRE-DAME DE SION. 

Mais le zèle du R. P. Alphonse de Ratisbonne 
et de son digne frère M. Théodore, qui réside à 
Paris, ne se borne pas à l'établissement des filles de 
Sion et à leur orphelinat. Il embrasse une autre 
œuvre très -importante et qui paraît destinée de 
Dieu à opérer le plus grand bien dans la Ville Sainte 
et dans ces contrées de l'Orient. Je veux parler de 
l'établissement dirigé par les pères de' Notre-Dame 
de Sion pour les garçons. C'est le pendant de celui 
de Notre-Dame de Sion pour les filles. On pourrait 
lui donner le nom, s'il ne l'a déjà, d'école des arts 
et métiers. Cette école est déjà en pleine activité. 
Un nombre considérable de jeunes apprentis et 
ouvriers y sont à l'œuvre sous la direction de bons 
et habiles frères et sous la surveillance des pères de 
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Sion. Toutes les professions y sont en honneur et y 
trouvent des émules qui les stimulent : cordonniers, 
tailleurs, menuisiers, tonneliers, tapissiers, relieurs, 
ferblantiers, peintres, vitriers, voire même un pho- 
tog'raphe et un sculpteur très-habile qui songe à se 
dévouer à l'école des arts et métiers. Le Père qui 
est à la tête de rétablissement est un Luxembour- 
geois, l'excellent Père Zéphirin, dont j'avais déjà 
fait «la connaissance sur le paquebot. Il est à peine 
âgé de trente-cinq à quarante ans, avec une barbe 
splendide qui lui descend jusqu'à la poitrine. 
Comme il est très-bon, nos pèlerins le prenaient 
familièrement par sa belle barbe. Il en souriait et 
laissait faire; et comme il est très-grand, je puis 
dire que ces messieurs ne lui atteignaient guère 
qu'à la barbe. Le bon Père Zéphirin, à qui j'ai fait 
connaître l'Institut des religieuses du Cœur agoni- 
sant de Jésus en faveur des mourants... y a pris un 
grand intérêt et a trouvé cette œuvre magnifique. 
Je ne doute pas que si .jamais la divine Providence 
rappelle ces bonnes religieuses à Jérusalem, ce 
digne religieux ne leur soit d'un grand secours 
pour les aider à s'y établir et à y faire le bien. 

Pour en revenir à l'institution de Saint-Pierre de 
Sion, cette œuvre, puissant moyen de civilisation 
chrétienne, est appelée à faire un bien considérable, 
surtout dans la Ville Sainte, où la foi semble se 
réveiller sous l'impulsion du zèle du clergé et des 
ordres religieux. On dit que depuis que les carmé- 



Digitized by 



Google 



_ 141 _ 

lites sont établies h Jérusalem, les Musulmans sont 
moins farouches, et d'agresseurs, ils sont devenus 
les protecteurs de ces saintes filles : tel est le 
pouvoir de la prière et de la vertu!... ^ 



MONT MORIAH- 



TEMPLE DE SÂLOHON. 

Sur remplacement de Tancien temple s'élève 
actuellement la mosquée d'Omar. Nous y pénétrâ- 
mes facilement, moyennant vingt-cinq francs, soit 
un franc par visiteur, et la protection du consuL 
Son cavar ouvrait la marche. Il était curieux à 
voir avec ses grandes manches pendantes, chargées 
de hyérogliphes, et sa canne à pommeau d'argent, 

Nous arrivons sur le mont Moriah, sur lequel fût 
bâti par Salomon le sanctuaire le plus célèbre de 
l'antiquité, le temple du vrai Dieu. La plate-forme 
sur laquelle il était bâti est aujourd'hui la grande 
place de la mosquée. Un magnifique portique 
donnait entrée dans la première enceinte, qui 
était le parvis des gentils, destiné aux étrangers et 
aux Juifs impurs. Plus loin était le parvis d'Israël : 
c'est là. que se tenait le peuple pendant les sacrifices 
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et les prières. Cet espace était entouré de galeries 
et de colonnades. 

Le troisième était le parvis des prêtres : c'était là 
qu'ils exerçaient leurs fonctions. Le temple venait 
ensuite. Il était divisé en trois parties, le vestibule, 
le saint et le sanctuaire où se trouvait l'Arche sous 
les ailes des Chérubins. A mesure que notre guide 
nous décrivait ces lieux, il nous les montrait pour 
ainsi dire du doigt; cela ajoutait un intérêt pal- 
pitant à sa narration et le rendait palpable et visible. 

Ce temple magnifique, détruit par Nabuchodo- 
nosor, 588 avant J.-C, rebâti par Cyrus, roi de 
Perse, et plus tard par Hérodote, fut réduit en 
cendres par Titus 70 ans après J.-C. 

Ce fut dans ce temple que la sainte Vierge, à l'âgée 
de trois ans, se consacra au Seigneur. Quelques 
années après, elle y présenta l'Enfant Jésus, qu'elle 
rachetait par deux tourterelles, et le saint vieillard 
Siméon le prenait dans ses bras, bénissait Dieu de 
lui avoir montré son Sauveur et son maître. Ce fut 
dans ce temple que Jésus vint chaque année 
célébrer la pàque avec ses parents et qu'il enseigna 
les docteurs à l'âge de douze ans. Ce fut dans ce 
temple qu'il entra triomphant quelques jours avant 
sa mort, au milieu des acclamations du peuple. 

Depuis la destruction du temple jusqu'à Adrien, 
il n'y eut que des ruines sur le mont Moriah. Adrien 
y fit élever un temple où l'on voyait sa propre 
statue et celle de Jupiter. Tout cela fut détruit par 
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Constantin. Julien TApostat essaya ensuite de re- 
lever le temple de Salomon. Tandis qu'on pour- 
suivait les travaux, il s'éleva des fondements des 
tourbillons de flammes qui dévorèrent à plusieurs 
reprises les ouvriers et rendiredt ce lieu inaccessible. 
On fut obligé d'abandonner cette entreprise. 

ÉGUSE DE LA PRÉSENTATION. 

Au vi* siècle, l'empereur Justinien, voulant con- 
sacrer un monument au souvenir de la Vierg-e 
qui avait passé son enfance sur cette sainte 
montagne, choisit la partie méridionale de l'es- 
planade du temple pour y bâtir une église en 
l'honneur de la Présentation de la sainte Vierge. On 
croit que c'est dans cette partie de l'enceinte que se 
trouvait l'habitation des jeunes vierges élevées 
dans le temple. Cette église, au moins en partie, 
existe encore aujourd'hui. Hélas, elle a été 
transformée en mosquée et s'appelle mosquée El- 
Aksa. Omar s'étant emparé de Jérusalem vers 
l'année 636, demanda où était le lieu où David avait 
fait sa prière. On lui montra l'emplacement du 
temple. Il y fit construire une mosquée sur le 
modèle delaKaaba; elle devint le premier sanc- 
tuaire de l'islamisme après celui de la Mecque. 

Les Croisés s'étant emparés de la Ville Sainte en 
1099, un de leurs premiers soins fut défaire purifier 
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les mosquées et de les consacrer à Dieu.. La mosquée 
d'Omar, changée en église, porta le nom de tenpiple 
du Seigneur, etTéglise de Sainte-Marie, qui pendant 
Toccupation musulmane avait été convertie en 
mosquée, devint la résidence royale et reçut le nom 
de palais de Salomon. L'ordre des Templiers prit, 
naissance dans les dépendances de ce palais, où les 
chevaliers s'installèrent et se firent une église. 

Mais la Ville Sainte retomba sous la domination 
des infidèles, et le sultan saladin fit abattre la croix 
pour y placer le croissant de Mahomet. Dès lors il 
fut interdit, aux chrétiens de pénétrer dans les 
mosquées, sous peine de mort. 

Nous voici donc sur l'emplacement du temple de 
Salomon, où se sont élevés successivement pendant 
tant de siècles des autels de cultes si dififérents et 
qui a été le théâtre des plus grands événements de 
l'histoire du monde. Quand nous arrivâmes sur la 
vaste enceinte, les mahométans étaient en prières; 
il fallut attendre. Mais il y a ici tant d'autres sou- 
venirSi aussi nous ne fûmes pas embarrassés pour 
utiliser notre temps. Nous visitâmes d'abord l'inté- 
rieur de la porte dorée par laquelle Notre-Seigneur 
fit son entrée triomphale à Jérusalem le jour des 
Rameaux. C'est une porte à double entrée avec un 
grand vestibule surmonté de six coupoles et orné 
de belles colonnes : le frère Liévin nous dit que ces 
colonnes avaient été données à Salomon par la 
reine de Saba. Cette porte est ouverte du côté de la 
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grande esplanade, vers laquelle on monte par un 
escalier de plusieurs marclies. 

Nous descendons ensuite dans une vaste grotte 
où Ton dit qu'a vécu le saint vieillard Siméon. Les 
Musulmans y ont une petite mosquée. Un peu plus 
bas, nous trouvons d'immenses gtileries souterrai- 
nes. Les chevaliers de Tordre du Temple les utili- 
sèrent, pendant les croisades, en y mettant leurs 
chevaux, et donnèrent à ces galeries le nom d'Ecu- 
ries de Salomon. EUes sont si vastes, qu'au dire des 
historiens, il y avait de la place pour plus de deux 
mille chevaux et quinze cents chameaux. 

Nous étions encore dans ces souterrains lors- 
qu'une voix de stentor nous cria : Venez, venez. 
C'était pour nous avertir que les Musulmans 
avaient fini leurs prières et qu'il nous était permis 
de pénétrer dans leurs mosquées. Mais avant 
d'entrer, pour ne pas salir les nattes et le parquet, 
il fallut encore ôter sa chaussure et prendr^ des 
babouches, ou rester nu-pieds. Nous visitâmes 
d'abord la mosquée El-Aksa; c'est là que se trou- 
vent la niche de la prière, le mihrab et la chaire, 
le minbar recouverte d'incrustations en nacre et en 
ivoire. 

L'ancienne église de Justinien a été considérable- 
ment agrandie; elle a aujourd'hui sept portes et sept 
nefs : elle est nue et délabrée. Notre bon frère nous 
indiqua le lieu de la Présentation de la Sainte-Vierge 
au temple; puis celui appelé le pied de Jésus, à 
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cause d'une légende qui dit que Justinien, voulant 
rendre sa basilique plus vénérable, y fit transporter 
de la montagne des Oliviers la partie du rocher 
qui conserve l'empreinte du pied droit de Notre- 
Seigneur. 

Nous visitons le portique de Salomon, qui était 
de la plus grande magnificence. H a échappé en 
partie à la dévastation. H fut embelli notamment 
par Hérode et honoré par la présence de notre 
divin Sauveur et par celle des apôtres qui s'y 
réunissaient après la mort de Jésus-Christ. 

MOSQUÉE D'OMAR. 

Nous pénétrons ensuite dans la mosquée d'Omar, 
appelée Roche El-Sakhrah. On y entre par quatre 
portes ornées de colonnes. Ce qui frappe le plus 
d'abord, c'est la roche qui occupe le milieu de 
l'édifice et est entourée d'une belle grille en fer. 
a Cette roche célèbre, qui est l'assiette même du 
temple de Salomon, passait déjà pour avoir servi 
d'autel à Melchisédech et à Abraham. Comme la 
mosquée actuelle occupe l'emplacement du saint 
des saints du temple de Salomon, on doit admettre 
que c'est sur cette roche que furent déposées 
l'arche d'alliance, la manne et la verge d'Aa- 
ron. » (1) 

(i) Monseigneur Mislin. 
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Au-dessus de la roclie s'élève la grande coupole 
soutenue par quatre piliers et douze colonnes, qui 
forment une enceinte circulaire au centre de la 
mosquée. La seconde enceinte est formée par huit 
piliers et seize colonnes. Les murs sont couverts de 
mosaïques et de peintures représentant des fleurs, 
des feuillages et des fruits fantastiques sur fonds 
dorés. On y voit aussi les textes du Coran écrits en 
lettres d'or. Tout cela ne respire que Tislamisme et 
vous laisse Tâme glacée. 

A l'extérieur, les murs sont couverts de placages 
en faïence peinte, la coupole est couverte en plomb. 

Je n'ai pas encore parlé de la tour Antonia, si 
célèbre par la résistance des Juifs et qui fut défen- 
due avec tant d'acharnement contre Titus. 

Ce fut dans cette forteresse que le tribun Claude 
Lysias fit enfermer saint Paul pour le soustraire à 
la fureur des Juifs qui voulaient le tuer; il le fit 
partir pendant la nuit et l'envoya à Césarée. 



IX 
EXCURSION A BÉTHANIE. 



Il était nuit quand nous rentrâmes à la Casa-Nova. 
Cette visite devait le lendemain être suivie d'une 
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autre bien autrement agréable et intéressante pour 
des pèlerins catholiques. Je veux parler de Béthanie, 
petit village situé à une heure et demie de marche 
de Jérusalem, pays de Marie-Mag-delaine, de Marthe 
et de Lazare, où si souvent Notre-Seigneur reçut 
la plus cordiale hospitalité. H fallut faire cette 
excursion à cheval. On me donne un maure pour 
dirig*er ma monture, parce que le sentier, par ce 
flanc du mont des Oliviers qu'il faut franchir, est 
très-escarpé et très-difficile. Béthanie est en effet 
de l'autre côté, à un quart de lieue du sommet du 
mont des Oliviers. Le bon frère Liévin, notre guide 
fidèle et infatigable, deux pèlerins, votre servante, 
voilà tout le personnel de la caravane. Nous par- 
tons vers les six heures du matin, avant la grosse 
chaleur. Nous sortons par la porte de Jaffa et noua 
faisons le tour des remparts, en passant devant la 
porte de Damas, qui est au nord de la ville. 

Nous rencontrons d'abord un cimetière turc et la 
grande piscine appelée la piscine supérieure. 

C'est ici que les Assyriens, sous la conduite de 
leur roi Sennachérib, établirent leur camp quand 
ils vinrent faire le siège de Jérusalem. Heureuse- 
ment, la Ville Sainte avait un puissant protecteur 
dans son saint roi Ezéchias. Plein de confiance, il 
invoqua le Dieu des armées, et dans une prière 
ardente le supplia de venir au secours de son peuple. 
Le Seigneur se laissa toucher et envoya Isaïe, son 
prophète, au saint roi pour lui annoncer que sa 
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prière était exaucée. En effet, pendant la nuit, 
l'ange du Seigneur frappa de mort cent quatre- 
vingft-cinq mille hommes dans le camp des Assy- 
riens. 

Ce fut toujours par ce côté que la ville de Jérusa- 
lem fut assiégée : les Romains, les Croisés et les 
Sarrasins, tous vinrent camper sur ce plateau élevé 
qui domine la ville et qui n'en est pas séparé par 
une vallée profonde, comme les autres. 

*C'est sur ce plateau que se sont établis les Russes ; 
ils y ont une église et de vastes habitations. C'est 
là aussi que se trouve l'école des arts et métiers du 
R. P. de Ratisbonne. 

On trouve ensuite la tour Psephina, appelée par 
les Croisés tour de Tancrède, parce que c'est par là 
qu'il avait pénétré dans la ville ou parce qu'il l'avait 
habitée. Plus loin, la porte de Damas. Elle est 
flanquée de tours et de hautes murailles qui lui 
donnent un aspect très-imposant. En face, on voit 
le tombeau d'Hélène, reine d'Adiabène : je ne l'ai 
pas visité, et plus loin, le tombeau des Rois. 

Je suivais lentement mes trois cavaliers lorsque 
je vis le frère Liévin s'arrêter devant les remparts, 
près de la tour de l'Angle ; je pressentis qu'il avait 
une explication importante à nous donner. C'est 
par là, dit-il, que Godefroi de Bouillon, à la tête des 
Croisés, s'élança le premier du haut d'une tour 
mouvante sur les remparts, renversa les Musulmans 
et pénétra dans la Ville Sainte. 
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Nous nous sentions fiers d'un si précieux souvenir; 
nous le recueillons avec bonheur et nous continuons 
notre marche. Déjà nous avons dépassé la grotte 
de Jérémie ; bientôt nous arrivons à la vallée de 
Josaphat, qui éveille toujours dans Tâme de sérieu- 
ses réflexions et de salutaires pensées. 

La vallée de Josaphat va du nord au sud le long 
de la montagne des Oliviers. Elle est très-peu large ; 
elle se rétrécit auniessus de Gethsémani et finit par 
n'avoir plus que la largeur dulitduCédron, qui est 
presque toujours desséché. Après avoir traversé le 
torrent, nous gravissons la montagne des Oliviers 
que notre divin Sauveur a gravie tant de fois. Avant 
d'arriver au sommet, le bon frère Franciscain nous 
fait observer le lieu où la sainte Vierge reçut 
l'annonce de son bienheureux trépas. Puis, conti- 
nuant notre marche, nous passons auprès de l'égalise 
de l'Ascension et du village nommé village des 
Olives ou village de la hauteur de la Montagne. Il 
est composé de petites masures groupées autour 
d'une petite mosquée. 

Un peu plus loin, nous jouissons d'un délicieux 
panorama, la vue s'étend et se prolonge des bords 
du Jourdain à la mer Morte. Cette mer apparaît 
entre les ondulations des montagnes et sous le 
reflet d'un soleil ardent comme un lac d'un métal 
en fusion. Je fus frappée de ce spectacle, j'en étais 
littéralement charmée. 

Près de là se trouvait Bethphagé, dontl'Evangrile 



Digitized by 



Google 



— 151 — 

fait mention : en approchant du sommet de la 
montagne, Jésus envoya à Bethphag'é deux des 
apôtres chercher Tânesse qu'il devait monter pour 
faire son entrée triomphante dans Jérusalem. 

On nous montra le lieu, ou plutôt le rocher sur 
lequel Notre-Seigneur se tenait pour monter sur 
rânesse. 

Un peu plus loin, on trouve la pierre du colloque. 
C'est là que Marthe, ayant appris que Jésus venait, 
alla au-devant de lui et lui dit : « Seigneur, si vous 
eussiez été ici, mon frère ne serait pas mort. » Jésus 
lui répondit : « Votre frère ressuscitera. » 

Les pèlerins emportent, comme souvenir de cette 
rencontre, des fragments qu'ils détachent de la 
pierre du colloque. 

Mais poursuivons et descendons maintenant la 
côte raide et pierreuse qui va nous conduire à 
Béthanie. Les habitants actuels de ce village sont 
tous musulmans. Il ne consiste aujourd'hui qu'en 
une vingtaine de maisons situées derrière une 
colline au pied de laquelle est un profond ravin ; 
des rangées d'oliviers et de mûriers serpentent le 
long du torrent; ces mêmes arbres ainsi que des 
figuiers et des caroubiers garnissent le coteau. 

Dès les premiers siècles, on avait élevé des églises 
dans le bourg de Béthanie, sur la maison de Marthe 
et de Marie et sur le tombeau de Lazare. Sainte 
Hélène y fit construire une basilique. La crypte 
était située sous le chœur. Plus tard, les Croisés 

11 
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donnèrent an monument de Lazare la forme qu'il a 
encore aujourd'hui et qui a dû être modifiée pour 
les besoins du culte : deux fois par an les Pères 
Franciscains y disent la messe. 

TOMBEAU DE LAZARE. 



Nous avions laissé nos chevaux à l'entrée du 
village, sous la 'garde de nos maures et dé petits 
musulmans. Le gardien de la crypte vint nous 
l'ouvrir, et nous y descendîmes munis chacun d'une 
petite bougie, l'escalier étant très-obscur. Après 
avoir descendu une vingtaine de marches, le frère 
Liévin me dit : Mademoiselle, arrêtez-vous là. Je 
lui obéis. Ces messieurs descendirent avec lui encore 
quelques marches et pénétrèrent dans le tombeau : 
une large ouverture ménagée dans le mur me per- 
mettait de les apercevoir. Alors le bon Franciscain, 
s'adressant à moi, dit d'un ton pénétré que je 
n'oublierai jamais : Mademoiselle, vous êtes à la 
place où était Notre-Seigneur lorsqu'il dit à Lazare : 
Sors du tombeau, et moi, je suis à la place où était 
Lazare. Je sortis toute émue et je remerciai Notre- 
Seigneur de m'avoir procuré cette consolation.^ 

Nous visitâmes ensuite l'emplacement de la 
maison de Marthe et de Marie. On en voit encore 
quelques vestiges : ce lieu est également fermé. On 
y pénètre moyennant quelques backis. 
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Nous remontons à cheval, nous passons près 
des restes de la tour construite par la reine Mélis- 
sende. Elle s'élève dans la partie, haute du village, 
au milieu des décombres de Téglise et du couvent 
de Bénédictines, que cette princesse avait fondé. 

Nous retournons à Jérusalem par le chemin qui 
sépare le mont de rOflfense du sommet du mont de 
l'Ascension ; il est plus facile, mais plus long que. 
celui que nous avons suivi en allant. Nous passâmes 
auprès du jardin, ou plutôt du champ où se 
trouvait le figuier maudit par Notre-Seigneur. H 
est dit dans TEvangile que le jour de son entrée 
triomphante en la Ville Sainte, Jésus était venu 
passer la nuit à Béthanie; le lendemain, il retourna 
de bonne heure à Jérusalem. Lorsqu'il sortait de 
Béthanie, il eut faim. Apercevant de loin un figuier 
^t s'en étant approché, il n'y trouva que des feuilles 
et le maudit : aussitôt il se dessécha. 

Ce figuier est le symbole du peuple juif qui 
devait être frappé de malédiction. Mais il est aussi 
celui de l'âme stérile qui ne produit pas de fruits de 
salut pour la vie éternelle. Malheur au figuier 
stérile ! Hélas! qu'il y en a de nos jours ! 

RENTRÉE A JÉRUSALEM. 



Après avoir traversé avec une émotion toujours 
renouvelée le torrent de Cédron, nous rentrons par 
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la porte Saint-Etienne. Arrivés près de Tare de 
VEcce homo, il fallut descendre de cheval, le pavé 
est tellement glissant qu'il devient dangereux. Au 
bas de la rue, à Tangle, se trouve une colonne 
renversée près de laquelle Notre-Seigneur est tombé 
pour la première fois sous le poids de sa croix. La 
pensée que j'étais sur un lieu si vénérable m'im- 
pressionnait vivement. Notre-Seigneur était tombé 
là sous le poids de nos péchés plus encore que sous 
celui de sa croix. Je posai le pied sur cette colonne 
pour remonter à cheval, et nous traversâmes les 
rues de Jérusalem jusqu'à la Casa-Nova. 

Pour ne rien omettre de ce qui peut intéresser 
mes pieux lecteurs, je complète ce qui précède de 
mon récit par les particularités suivantes. 

Aveuglement des Juifs. — Un soir, nous eûmes 
la curiosité de venir voir les Juifs pleurant sur les 
ruines du temple de Salomon. C'est un usage 
parmi eux tous les vendredis de venir se lamenter 
et pleurer en face d'un pan de muraille qu'ils 
regardent comme ayant fait partie du temple de 
Salomon. Ils sont là debout ou accroupis, juifs et 
juives, au nombre quelquefois de plus de cent, 
baisant ces pierres froides et muettes, pleurant, 
gémissant, priant pour la restauration de leur 
temple, de leur royaume, de leur culte à jalnais 
aboli. De leur côté, les rabbins lisent en inclinant 
constamment la tète dans de vieux bouquins. Ces 
pauvres gens, ils psalmodient tout haut et n'ont 
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pas du tout Tair de s'apercevoir que vous les écoutez ; 
ils ne font pas plus attention à vous que si vous 
n'étiez pas là. En voyant leur étrange folie, on est 
d'abord tenté de sourire ; mais ensuite la compassion 
vous gagne en face d'un si déplorable aveuglement. 
Pour compléter ce tableau fort peu récréatif, nous 
entrâmes dans une synagogue voisine. C'est froid 
et glacé comme un temple protestant. A l'avenir, 
nous prierons davantage pour ces pauvres aveugles 
du judaïsme, et nous demanderons instamment à 
Notre-Seigneur de les éclairer, de les toucher et de 
les convertir. 

Disposition des Musulmans vis-à-vis des Chrétiens. 
— Je pense que sous ce rapport la situation est de 
beaucoup améliorée. Personnellement, je n'ai été 
l'objet ni le témoin d'aucune malveillance, ni d'au- 
cune insulte. Il m'a semblé plutôt qu'on avait pour 
moi des politesses et des égards. On venait au Saint 
Sépulcre me baiser la main, suivant la coutume 
orientale ; mais je la retirais brusquement, et on ne 
recommençait pas. Je ne le permettais qu'à un bon 
petit enfant catholique de douze à treize ans, frère 
de notre drogman. Chaque fois qu'il me voyait, il 
courait me baiser la m^in, et m'aurait bien suivie 
partout, sans doute dans l'espoir d'un backchich, 
monnaie du pays, comme qui dirait deux sous. 
Ces malheureux backchichs ont une influence ma- 
gique à Jérusalem. Chaque fois que nous sortions, 
surtout dans certains quartiers, tels qu'aux ap- 
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proches du Saint Sépulcre, nous étions assaillis de 
mendiants qui nous tendaient la main en disant : 
Seig^neur ! Seigneur! C'est leur cri de détresse. 

Un matin, je m'égarai dans les rues de Jérusalem. 
J'étais allée à VEcce homa. En revenant à la Casa^ 
Nova, je me trompai de chemin et je m'engageai 
dans la rue qui conduit aux bazars. J'étais tombé© 
juste au milieu des musulmans. Je leur demandai 
poliment la Casa-Nova. Aucun ne me comprenatit, 
€e qui ne m'amusait guère. Enfin j'aperçus un 
jeune garçon vêtu à l'européenne, et je le priai de 
me l'indiquer. Ce qu'il fit avec grâce. H eut même 
l'obligeance de me conduire presque jusqu'à la porte 
du couvent. Probablement il était chrétien. H y a 
des familles latines, venues de nos contrées se fixefr 
à Jérusalem. Elles sont d'origine française, italienne 
ou espagnole. Ce que je sais, c'est qu'il y a des 
boutiques où l'on parle français, des ouvriers qui 
parlent français dans le quartier des chrétiens. 

Costumes. — J'ai déjà parlé du costume des 
femmes ou plutôt des filles catholiques. Elles ont 
toutes le grand voile blanc qui tombe jusqu'à terre 
et qu'elles drapent avec grâce dans leur ceinture, 
plus le petit voile de couleur bigarrée qu'elles 
«'accrochent sur le front. Ceci est très-laid. Elles 
sont loin de le trouver tel,, puisqu'elles s'en font un 
ornement. Leur robe est ample et de couleur claire. 
Les femmes juives et musulmanes ont à peu près 
le même costume. Celui des hommes consiste en un 
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pantalon fort large comme celui de nos zouaves 
d'Afrique et une tunique bigarrée et chamarrée des 
couleurs les plus disparates. Pour coiffure, ils portent 
le turban ou simplement le bonnet grec rouge avec 
un flot noir et toutfu... En général, les hommes 
sont d'une taille avantageuse, d'un tempérament 
sec, nerveux et peu chargés d'embonpoint. Leur 
figure est expressive, leur teint basané, leurs yeux 
vifs; en général, ils portent tous la barbe longue, 
ce qui donne à beaucoup d'entr' eux un air vraiment 
patriarcal. Les prêtres la portent aussi ; leur costume 
est celui des prêtres européens. 

Habitations. Vie matérielle. —Les rues de Jérusa- 
lem sont étroites, en partie voûtées par des arceaux 
qui vont d'une maison à l'autre, obscures et presque 
toujours désertes. Les maisons sont basses, carrées 
et presque sans ouvertures sur le devant. Les toits 
sont en terrasse; ils ne sont pas entièrement plats 
comme dans le nord de la Syrie, mais un peu élevés 
sur le milieu, probablement pour favoriser l'écou- 
lement des eaux. C'est sur les terrajsses que l'on va 
prendre le frais. Je suis souvent montée sur celle de 
la Casa-Nova, d'où l'on jouit d'une vue très-étendue 
et très-agréable. 

Dans les quartiers fréquentés, de misérables 
échoppes, où l'on trouve à peine les objets les plus 
nécessaires à la^ie, s'ouvrent sous des bazars ou des 
arcades. Cependant, je dois dire que j'ai rencontré 
dans les étalages des fruits de diverses sortes, tels 
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que grenades, fignes, pastèques, aubépines, et 
surtout du raisin magnifique et très-bon. En fait 
de légumes, les principaux sont les aubergines, les 
courges, les haricots, les oignons, etc. 

La nourriture plus substantielle, c'est à peu près 
toujours le mouton et le poulet, avec une espèce de 
pilau composé de gâteaux de riz entremêlés de 
viande de mouton. Sans être excellent, ce dernier 
mets est bon. La nourriture ne saurait être variée 
comme en France. A vrai dire, ce n'est pas un 
grand mal. Ici, on ne mange pas de bœuf. Ou n'en 
tue pas aux boucheries, ni de vaches non plus, que 
je sache. En allant à Bethléem, notre aumônier 
nous disait ^n plaisantant : A Bethléem, vous aurez 
pour premier plat de la poule bouillie et pour 
second de la poule rôtie. Assurément, il n'y a pas de 
quoi se plaindre. 

Voies de communication. — Un mot des routes de 
JafFa à Jérusalem, de Jérusalem à Bethléem, les 
seules à peu près que j'ai parcourues. Elles sont 
tracées, mais non entretenues. Elles sont hérissées 
de gros cailloux qui culbutent souvent les voitures. 
Rien de si aisé que de s'y casser bras et jambes; 
j'ajoute que ces accidents ne sont pas rares. On n'a 
point idée de ces chemins en France : on les 
trouverait chez nous impraticables. Le reste, à ce 
point de vue matériel, est à l'avenant. Peu ou point 
de commerce, d'agriculture, d'industrie, point de 
canaux, mauvais chemins. Tout se transporte à 
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dos de chameau ou de mulet. Et lorsque la cargaison 
a de la valeur, il faut attendre le départ d'une ca- 
ravane pour se garer des bédouins. 

Â Jérusalem, les relations sont entravées par la 
diversité des religions. Il n'y a que quatre jours 
d'affaires, le vendredi, le samedi et le dimanche 
étant tour à tour chômés par les musulmans, les 
juifs, les chrétiens. 

Etablissements abandonnés. — On voit en face de 
l'église du Saint Sépulcre plusieurs établissements 
abandonnés et tombant en ruines. Au moyen âge, 
ils étaient florissants ; c'est là que Charlemagne 
fonda et dota un hospice pour les chrétiens de 
Jérusalem. Cet hospice fut confié à des religieux 
de l'ordre de saint Benoît. Détruite par le kalife 
Hakem, la maison d'hospitalité fondée par Charle- 
magne fut rétablie et considérablement augmentée. 
On y bâtit une église dédiée à la sainte Vierge 
sous le nom de sainte Marie latine ou sainte Marie 
la grande. Le nombre des pèlerins augmentant 
chaque jour, on construisit un couvent de femmes 
en l'honneur de sainte Marie-Magdelaine; l'église 
fut appelée sainte Marie la petite, pour la distinguer 
de sainte Marie la grande. 

Bientôt les Croisés arrivent à Jérusalem. A la 
tête de l'hôpital latin se trouvait un saint homme 
nommé Gérard, il s'adjoignit quelques compagnons, 
prit l'habit religieux et fit vœu de se consacrer au 
service des pauvres et des pèlerins. Ce fut l'origine 
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de l'ordre des frères de saint Jean de Jérusalem, si 
connus sous le nom d'hospitaliers, de chevaliers de 
Rhodes et de Malte. Ils bâtirent une église et de 
vastes édifices auprès de sainte Marie latine. Depuis 
que Saladin s'est emparé de Jérusalem, à la place 
de ces magnifiques établissements on ne voit plus 
que de vastes décombres. 

On dit que le sultan a donné ce superbe empla- 
cement à l'empereur Guillaume. 



DERNIÈRE VISITE AU SAINT SÉPULCRE. 



PRÉPARATIFS DU DÉPART. 



Nous avions commencé nos visites à Jérusalem 
par l'église du Saint Sépulcre. Une première messe, 
entendue à l'autel du crucifiement, avait inauguré 
notre pieux pèlerinage. Je voulus le clore sous les 
mêmes auspices. C'était, comme je l'ai dit, le jour 
de l'Exaltation de la croix que nous devions quitter 
Jérusalem. Tous nos prêtres furent heureux d'offrir 
le saint Sacrifice ce jour-là, au lieu où Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ est mort pour nous sur la croix ! 
Quel touchant symbole et quels puissants souvenirs ! 
Nous exaltions la croix 1 et la croix s'exaltait en 
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nous.... Nous avions vu et vénéré le glorieux 
tombeau du Ohrist; nous avions vécu quelques 
jours à Tombre du Saint Sépulcre pour lequel les 
Croisés nos pères avaient si vaillamment combattu. 
11 ne nous était pas donné d'y mourir; mais nous y 
laissions nos cœurs et nous emportions avec nous 
la joie, l'espérance et la paix jointes à un accrois- 
sement de couragfe pour soutenir désorïtiais plus 
vaillamment le bon combat pour la gloire de Dieu, 
*de son Christ et de notre mère la sainte Eg-lise. 

J'eus beaucoup de peine h me détacher du Saint 
Sépulcre. J'y revins deux fois dans la matinée; je 
voulais à tout prix y laisser mon cœur et l'ensevelir 
avec mon Seigneur Jésus ! Je baisai, je rebaisai le 
Saint Sépulcre, l'endroit où la croix fut plantée, la 
pierre de l'Onction... et puis, par un suprême effort, 
je m'arrachai à ces lieux témoins de tant de souf- 
frances, de tant d'humiliations et de tant d'amour! 

Il fallut alors s'occuper activement du départ et 
mettre la dernière main à nos malles ; nous devions 
partir à trois heures pour aller coucher à Ramleh. 
Nous n'étions que cinq à revenir, les autres pèlerins 
partant presque en même temps pour le Jourdain 
et la mer Morte. 

Nous assistâmes à leur départ; et puis nous 
montâmes en voiture; cette fois le trajet s'effectuait 
en de meilleures conditions, et il nous fut loisible 
de choisir. J'étais accompagnée du président de 
la caravane, l'excellent M. Desgranges, docteur- 
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médecin de Lyon, qui fut toujours mon protecteur 
dans ce long et pénible pèlerinage ; de l'aumônier 
de la Providence d'Angoulême, du chapelain de la 
Primatiale de Bordeaux et d'un excellent curé du 
diocèse de Rhodez, vrai pèlerin qui n'avait qu'un 
simple sac de voyage pour aller à Jérusalem, et qui 
manquait souvent des choses les plus utiles. Je lui 
dis un jour: Monsieur le curé, vous avez cru aller 
à Lourdes ou à la Salette? Ah ! c'est vrai, me dit-il 
ingénuement. 

Je n'ai pas de conseils à donner, mais je crois que, 
pour les dames surtout, le mode le plus simple pour 
un voyage en Terre Sainte, c'est de porter du linge 
usé, que l'on donne aux pauvres au fur et à mesure 
qu'on s'en est servi. De cette façon, on fait tout à la 
fois un acte de charité et l'on se ménage du vide 
dans ses malles et de la place pour y mettre et 
y emporter de pieux souvenirs de Jérusalem. 

Nous en avions de bien précieux, car les Pères 
Franciscains nous avaient munis d'un diplôme de 
pèlerin,, de reliques nombreuses de tous les sanc- 
tuaires de Palestine, d'un petit flacon d'huile de 
Gethsémani; d'un chapelet de grains d'olivier» 
également du jardin de Gethsémani. J'emportais, en 
outre, une belle pierre de la sainte Grotte de 
l'Agonie pour les religieuses du Cœur Agonisant 
de Jésus, et quelques souvenirs particuliers du frère 
Lié vin et du révérend père Joseph : je leur en 
témoigne ici toute ma gratitude. 
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Munis de tous ces pieux objets, qui sont pour 
nous comme de véritables talismans, nous pouvons 
maintenant quitter la Ville Sainte et nous confier à 
la garde de nos bons anges. 

ADIEUX A JÉRUSALEM. 

Adieu donc, sainte Jérusalem ! adieu î Je te quitte, 
mais je te laisse mon cœur. Souvent je reviendrai 
en esprit visiter tes sanctuaires et puiser à leur 
source la force, la consolation et la vie. Toujours je 
saurai retrouver le Calvaire et la place bénie où 
Marie ma mère, debout au pied de la Croix, 
conçut dans la douleur en la personne de saint Jean 
ses fils adoptifs et mérita, par son immolation volon- 
taire, le titre de médiatrice et de rédemptrice. A son 
exemple et en union avec son sacrifice et celui de 
son divin fils Jésus, j'offrirai désormais chaque jour 
mes souffrances et ma vie pour procurer la gloire 
de Dieu et le salut des âmes... 

Nous adressons un cordial adieu à nos compa- 
gnons de pèlerinage qui vont continuer leurs 
pieuses excursions jusqu'au Jourdain et à la mer 
Morte. Nous remercions très-cordialement les bons 
Pères Franciscains de leur charitable hospitalité, 
nommément Texcellent frère Liévin, qui a été pour 
nous d'un dévouement infatigable, et nous montons 
dans la voiture qui nous attend èi la porte de Jaffa. 
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Les voitures n'entrent pas en ville ; au moins je n'y 
en ai jamais vu. Nous nous installons plus ou moina 
commodément dans notre nouveau véhicule. Tout 
cet équipage m'a l'air assez primitif. Une dernière 
fois, nous saluons le Galvaire, le Saint Sépulcre, la 
sainte Grotte de l'Agonie. Bientôt les murs et les 
coupoles de la cité sainte ont disparu. En la voyant 
pour la dernière fois, nous adressons à Dieu cette 
ardente prière des Croisés nos pères : Dieu, 
secourez le Saint Sépulcre. Comme eux, en effet, 
nous avons été témoins de bien des profanations. 
Comme eux, nous avons amèrement déploré la perte 
de nos sanctuaires envahis par les musulmans ou 
par les schismatiques. Malg-ré tout, néanmoins, 
nous remportons dans l'intime de nos cœurs une 
grande espérance et une grande consolation, parce 
que nous avons vu le sanctuaire de Marie immaculée 
tout récemment rendu au culte et à la France ; et 
parce que désormais les nations catholiques 
peuvent, en ce berceau de la Vierge sans tache, / 
redire ensemble librement la prière de l'espérance : 
Marie conçue sans péché, priez pour nous qui 
avons recours à vous. 
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TROISIÈME PARTIE. 

RETOUR EN FRANCE 

PAR SMYRNE ET LES ÎLES DE L'aHCHIPEL. 



I 

DE JÉRUSALEM A JAFFA. 



Nous voilà donc de nouveau sur le chemin de 
JaflPa. Bientôt nous arrivons à la vallée de Térébinthe, 
si agréablement située. Dans le lointain, nous 
découvrons Saint-Jean du désert assis sur une 
colline assez dénudée. Pendant longtemps, nous 
apercevons ce petit villag'e, qui fut alternativement 
avec saint Jean in montana, Thumble séjour du 
saint précurseur de Notre-Seigneur Jésus-Christ. 
Nous y faisons un pèlerinag'e en esprit ; cela nous 
dédommage de n'avoir pu visiter les lieux sanctifiés 
par la présence de saint Jean-Baptiste et de sainte 
Elisabeth. J'aurais tant voulu chanter le Magnificat 
à la place même où la sainte Vierge a composé ce 



Digitized by 



Google 



— 166 — 

délicieux cantique ! Ce fut pour moi un vrai sacrifice, 
compensé, il est vrai, par d'autres bien grandes 
consolations. 

Voici le village d'Abou-Gosch, qui compte environ 
mille habitants ; l'ancienne église de saint Jérémie, 
qui pourrait être facilement rendue au culte, si une 
colonie chrétienne parvenait à s'établir un jour 
dans cette fertile vallée; les oliviers à l'ombre 
desquels nous avions fait halte et que nous revoyons 
avec plaisir. Mais ils disparaissent promptement, 
nous marchons bien, malgré la difficulté de la 
route et notre modeste véhicule. Nous roulons, 
nous gravissons les sentiers les plus rocailleux et 
les plus abrupts. Vingt fois nous craignons d'être 
culbutés, mais nous avons un guide sûr et vigilant 
et des ctevaux habitués à marcher à travers ces 
rochers pointus et glissants. La nuit nous surprend. 
Jusqu'ici, nous n'avons rencontré que de longues 
files de chameaux chargés de grosses caisses et de 
lourdes barriques et conduits par des chameliers à 
moitié vêtus. Mais voici un âne effrayé qui se jette 
au travers de notre voiture et s'embarrasse dans les 
harnais des chevaux qui la traînent. Nous ne nous 
rendons pas compte d'abord de cette visite nocturne. 
Notre phaéton, plus expérimenté, nous la fait en- 
tendre, en appliquant un coup de fouet soigné sur 
le pauvre âne et sur son malavisé conducteur. 

Enfin nous arrivons sans encombre à Ramleh. Il 
fait un clair de lune magnifique. On dirait que nous 
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sommes sous une immense voûte éclairée par mille 
flambeaux fantastiques. C'est un beau spectacle et 
iine splendide soirée sous ce ciel d'Orient si limpide 
et si doux. 

Nous allons frapper à la porte des pères de Terre 
Sainte, ils nous ouvrent et nous donnent cor- 
dialement Thospitalité. Nous entrons dans la salle 
du divan ; un domestique nous sert un verre de 
tamarin. C'est la boisson la plus rafraîchissante que 
nous ayons bue en Orient : nous eussions bien 
désiré trouver du tamarin partout ; mais on n'en 
sert qu'à Ramleh. 

Après un frugal et joyeux repas, nous prenons 
possession de nos chambres : le repos était utile, 
nous avions été passablement cahotés pendant ce 
trajet de dix à onze lieues ; mais ce repos fut court, 
trop court; nous devions repartir pour Jaflfa à cinq 
heures du matin. J'eus à peine le temps de visiter 
le divin hôte du tabernacle avant de quitter Ramleh. 

Nous voilà, dès l'aurore, dans notre véhicule. 
Nous côtoyons de larges buissons de nopals qui 
dressent leurs palettes épineuses sur le bord du 
chemin : chez nous, on les cultive dans les serres ; 
mais en Orient ils bordent les routes et ils remplacent 
les ajoncs et les épines très-avantageusement. 

Nous revoyons la plaine de Saron, autrefois si 
fertile et aujourd'hui si peu cultivée. Bientôt nous 
apercevons les jardins de Jaflfa, si riches et si ver- 
doyants, remplis, comme je l'ai dit, de grenadiers 

12 
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et d*orangers, et nous arrivons à JaflPa à neuf heures 
du matin. 

Notre premier soin fut de nous enquérir du 
paquebot français qui était en rade, et défaire viser 
aos billets de retour au bureau des messageries 
maritimes. Nous savions qu'il retournait à Marseille 
par Smyrne, et nous n'avions droit qu'au passage 
par Alexandrie : il fallut donner un supplément. 

Mais avant de nous embarquer, nous descendons 
chez les Pères Franciscains; un de nos pèlerins dit 
la sainte Messe à laquelle nous assistons. Nous 
allions définitivement quitter la Terre Sainte et 
voguer sur la Méditerranée ; il fallait bien recom- 
mander à Dieu nos coeurs et nos vies dans cette 
traversée qui fut longrue, un moment dangereuse 
et toute remplie d'événements gais, triste3 et 
heureux. 

Du haut de la terrasse du couvent, on jouit d'une 
vue maritime très-étendue ; nous apercevions au 
large notre paquebot et plusieurs navires. 

A BORD DU SCÀMANDRE. 



Nous dinâmes à l'hôtellerie du couvent et nou^ 
prîmes congé des révérends pères de Terre Sainte 
après leur avoir réitéré nos remercîments pour lent 
cordiale hospitalité. Cependant une chaloupe nous^ 
attendait au rivage. Le drogman y fait placer nos 
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bagages et nous accompagné jusqu'à bord du Sca- 
mandre. C'est le paquebot sur lequel nous allons 
naviguer pendant dix-sept jours en suivant les 
côtes de la Syrie, de la Caramanie, de l'Asie mineure, 
de la Grèce^ de la Sicile, de la Corse, de la Sardai- 
gne pour débarquer à Marseille et revoir enfin 
notre cbère France. 

Notre paquebot faisant escale dans tous les ports 
un peu importants, nous devrons aller de stations 
eh stations, recueillant sur notre passage les sou- 
venirs historiques, religieux, et je puis ajouter 
poétiques, qui vont s'y rencontrer. Nous tâcherons 
de glaner çà et là quelques nouveaux épis, pour 
achever d'en composer la petite gerbe de nos sou- 
venirs et impressions de pèlerinage. 

Nôtre installation fut tôt faite sur le Scamandre, 
on nous distribua nos c.abines, j'eus toujours la 
chance d'être seule dans la mienne. On est plus libre, 
et si l'on est malade on ne gêne personne. En 
entrant, je rencontrai dans le salon la supérieure 
générale des Dames de Nazareth en Syrie qui faisait 
sa correspondance. Elle vint gracieusement me 
dire : Madame, je descends demain à Beyrouth, 
vous pourriez demander ma cabine, elle est fort 
agréable. Je la remerciai, et je fis dans* la soirée 
plus ample connaissance avec cette âme d'élite; elle 
se nomme madame de Vaux. Elle revenait de 
France, où elle était venue rétablir sa santé, et elle 
accompagnait deux religieuses indigènes qui 
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avaient fait leur profession dans la maison mère 
des Dames de Nazareth, à OuUins, près de Lyon. 
Puisque je suis sur cet article, je dirai que ces 
religrieuses, nouvellement établies en Syrie, y ont 
déjà plusieurs maisons. La première est à Nazareth. 
Il convenait que les religieuses qui portent ce nom 
et qui, par leur Institut, se dévouent à l'éducation 
des jeunes filles et à la régénération de leur sexe, 
vinssent planter leurs tentes près du séjour de la 
Vierge de Nazareth, vrai type et vrai modèle de 
toutes les vierges chrétiennes. Oui, cela convenait, 
comme il convient aussi, ce me semble, que les 
religieuses du Cœur agonisant de Jésus et du Cœur 
compatissant de Marie, auxquelles je porte un 
spécial intérêt à cause du but éminemment aposto- 
lique et opportun de leur Institut, aspirent à venir 
dresser leur tente auprès de Gethsémani et du Tom- 
beau de la Vierge, pour mieux compatir aux ago- 
nies du Fils et aux douleurs de la Mère et pour 
attirer plus efficacement sur les innombrables ago- 
nisants qui meurent chaque jour, la grâce inappré- 
ciable d'une bonne mort. J'aime à me persuader 
que c'est pour frayer à ces dignes filles de son Cœur 
agonisant le chemin de Terre Sainte, que N.-S. m'y 
a envoyée. Je le supplie très-humblement d'inspirer 
à quelques âmes généreuses vivant dans le monde, 
de s'adjoindre à moi pour nous aider à conduire 
cette entreprise à bonne fin, et ce saint projet à une 
heureuse et prochaine réalisation. 
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Pour en revenir aux bonnes religieuses de Naza- 
reth, elles ont aussi une maison à Caïflfa, à St-Jean 
d*Acre, à Chef a-Amer et à Beyrouth. On dit que 
ce dernier établissement est fort remarquable et 
délicieusement situé. Je n'eus pas la satisfaction de 
le voir, ayant été prise du mal de mer en face de 
Beyrouth. 

De Jaflfa à Beyrouth, longeant les côtes de Syrie, 
on rencontre des villes célèbres dans les récits bibli- 
ques, mais bien déchues de leur antique splendeur : 
je veux parler surtout de Tyr et de Sidon. 'Notre 
paquebot n'y faisant point escale, nous ne pouvons 
les visiter. Et Nazareth, aurons-nous la consolation 
de la rencontrer sur notre passage ? Malheureuse- 
ment non. Elle est située dans l'intérieur des terres, 
au-delà de Caïiffa, petit port que l'on rencontre 
entre Césarée et Tyr, et au-delà du mont Carmel qui 
nous apparaît dans toute sa majesté, mais que nous 
ne pouvons saluer que de loin. Hélas ! il en est de 
même de Nazareth, que je m'en retourne avec le 
regret vivement senti de n'avoir pu la visiter. 

Qu'il m'eût été doux de m'agenouiller dans la 
sainte Grotte de l'Annonciation où la très-sainte 
Vierge reçut le message de l'archange Gabriel, lui 
annonçant, de la part de Dieu, qu'elle allait devenir 
sa mère. Qu'il m'eût été consolant de recueillir en 
cette humble cité le parfum des vertus de Jésus, de 
Marie et de Joseph; de leur humilité, de leur 
charité, de leur amour de la vie cachée, surtout 
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de la parfaite obéissance de TEnfant-D^eu ! Je dus 
ifte résigner et offrir cette privation au bon Pieu. 

A vr^i dire, je n'aurai pas osé entreprendre cf^ 
lopg- voyag-e dans les conditions où je me trouv^^i^. 
Pouvais-je rester plus ioi^g-temps élpignée à^e pi^ 
vieille mè^re que j'avais laissée avec ses q^atre-vi^grt^ 
ans, et mon cher frère Alexandre que j'avais lai^^é 
malade ^t que je devais retrouver mieu]^ à, ^^çn 
retour ? Le bon Dieu avait veillé sur 91a ft^mille. Et 
puis j'avais tant prié et fait prier pour eu^, qu^ 
pendant que je m'occupa,is de lui et de sa gloire, il 
s'occupait de moi et des miens. Au re^te, ce bw 
père me remplace toujours avantageusementr C'est 
une remarque que j'ai faite lorsque je suis en p^lei- 
rinage pour les intérêts du bon Dieu et de se^ 
œuvres. Il n'en serait pas ainsi, si c'était pour fl[ioflL 
plaisir et pour nia satisfaction, Que i^otye Dieu est^ 
bon ! Qu'il est grand et généreux ! En retour 4^ 
nos faibles offrandes, ^ se dçn^^ lui-peme h nous. 
Il est tout entier à celui qui l'aime, Au re^ste, |iu- 
rais-je voulu aller à Nazareth, je ne l'aurais pu, 
par la raison que le^ règlements du comité des 
pèlerinages eu Terre Sainte ne permettent ^U3ç 
dames le pèlerinage complet qu'à la condition d'^1}?^ 
acçompag-nées de leurs proches p^^rents, et jçn'^1i#§ 
pas dans ce cas. 

Et pourtant, çp^lm@^t roe résQudr^ h »? PM 
(^onner une place dans ma relation à ÎT^zarQth» qij,Q 
1§ pèlerin de Terre Sainte, à npLQiftô 4§ ffrftY^ft 
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raisons, comprend toujours dans son pieux iti- 
Aéraire, et ne sépare jamais de Bethléem et de 
Jérusalem ? Je vais donc, pour l'édification de mes 
lecteurs, et pour ma propre consolation, emprunter 
à des auteurs dig-nes de confiance quelques détails 
intéressants sur Nazareth. 



II 
EN FACE DE NAZARETH. 



Nazareth, la cité blanche, la ville des fleurs, 
d'après son étymologrie, et, comme l'appelle sainte 
Paule dans sa lettre à Marcella, la fleur de la Galilée, 
où grerma la plus belle des fleurs épanouies sur la 
terre, je veux dire le Messie, le rejeton de Jessé ; 
Nazareth, la cité victorieuse (car ce nom veut dire 
aussi victoire) qui abrite dans ses murs, sous les 
dehors d'un humble ouvrier. Celui qui est appelé 
Admirable, Dieu fort, Père du siècle futur. Prince 
de la paix ! Cette petite ville de Galilée est située au 
sommet d'une vallée silencieuse et blanchâtre, dont 
quelques champs de maïs, de douro et de rares 
vignobles, interrompent seuls la monotonie. 

Elle est posée en amphithéâtre irrégulier sur le 
penchant de la colline; des bouquets d§ nopals 
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épineux, de figuiers, de grenadiers au feuillag^e 
vert et pourpre la couronnent et lui donnent de 
loin une g'racieuse apparence. Mais l'intérieur ne 
répond pas h cette première impression. Ses rues 
étroites et sinueuses, irrégulières et grimpantes, 
ressemblent plus à des sentier» qui contournent le& 
maisons et les isolent, qu'à ce que nous appelons 
les rues d'une, ville. Sa population est de trois à 
quatre mille âmes, dont un tiers environ de catho- 
liques. Les deux autres tiers appartiennent au 
mahométisme et au schisme grec. Les habitations^ 
s'adossent à la colline sur laquelle elles reposent, et 
ont pour la plupart, comme au temps de Joseph et 
de Marie, une ou plusieurs pièces taillées dans le 
flanc du rocher. Dans la partie la plus au midi est le 
couvent des Pères latins, dont l'église renferme 
l'emplacement de la maison de- Marie et la g-rotte 
qui en fut la dépendance et où la Sainte -Vierge se 
trouvait quand elle reçut le message de l'archange 
Gabriel, lui annonçant qu'elle serait mère de Dieu. 

Cette grotte a trente-trois pieds de longueur et 
quatorze de largeur. La maison qui lui était 
adossée, et sur l'emplacement de laquelle une très- 
belle église fut bâtie sous le titre de l'Annonciation, 
était cette même Santa-Casa, sainte maison, mira- 
culeusement transportée par les anges à Lorette, 
où elle est vénérée par le concours des fidèles qui y 
viennent en pèlerinage de tous les points du monde 
catholique. GeiXQSanta-Casa, que j'ai eu la consola- 
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tion de voir et de vénérer à Lorette, est identique- 
ment celle qu'habitait la sainte famille à Nazareth, 
et dont le transfer miraculeux à Lorette n'est 
contesté par aucun catholique de bonne foi. Elle a 
neuf mètres cinquante-deux centimètres de lon- 
gueur, sur quatre mètres dix-sept centimètres de 
largeur. Ses mesures sont identiques avec celles 
des marbres qui en marquent l'emplacement à 
Nazareth. Les murailles ont quatre mètres trente 
centimètres de hauteur et trente-sept centimètres et 
demi d'épaisseur. La construction est de pierre de 
taille de petit appareil. La nature de la pierre jest 
identique à celle de Nazareth. 

Dès le siècle de Constantin et de sainte Hélène, et 
par leurs soins, une grande et belle église fut bâtie 
à Nazareth, entourant et enfermant comme en une 
châsse magnifique la très-précieuse relique, je veux 
dire la sainte maison de Marie et de Joseph, laquelle 
fut miraculeusement transportée d'abord en Dalma- 
. tie, aujourd'hui Croatie, en l'année 1291, et trois ans 
et demi plus tard, c'est-k-dire en 1294, à Lorette, en 
Italie. Après la prise de la Terre Sainte par les 
musulmans, cette église fut détruite par eux en 
l'année 1262. Ce ne fut qu'en 1620 qu les Pères 
Franciscains de Terre Sainte obtinrent de l'émir 
Takr-Eddin la permission de reconstruire une 
nouvelle église sur l'emplacement de l'ancienne': 
c'est l'église actuelle de l'Annonciation qui occupe 
à peine le tiers de la longueur de la première, dont 
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OQ voit encore des ruines et le puvé presque entier. 
Le couvent n'a été bâti qu'en 1730. De l'église on 
descend, par un esça^Uer de marbre qui a dix^-sept 
marches, dans la chapelle souterraine, où était bâtie 
la maison de la 8a.inte-^ Vierge. Au fond est un 
8i,utel élevé sur l'emplacement où s'opéra le mystère 
de l'Incarnation : au-dessous, sur le marbre blanc du 
pavé, on lit ces mots : 

Verbum hiç caro/actum est. 
(Ici le Verbe s'est fait chair.) 

Plusieurs lampes brûlent à l'entour. • 

A quelques pas de là, il y a deux colonnes en 
grÉ^it, dont l'une marque l'endroit où se tens^it 
l'ange quand il annonçisi le grand mystère à Marie. 

Mais comment clore ces quelques lignes sur 
I^tazareth, sans rapporter quelqu'une des gracieuses 
légendes et traditions qui s'y conservent de temps 
immémorial sur l'auguste Vierge Marie? 

Pendant son séjour au temple de Jérusaleim,, 
c'est-à-dire depuis trois ans jusqu'à quatorze, la 
bénie fille d'Anne et de Jpachim avait acquis une si 
grande habileté dana les travaux à l'aiguiUe, qu'elle 
surpassait toutes ses compagnes dans l'art d'em^ 
ployer la soie^ le lin, I9. laine et les fiJs d'or et 
d'argent : nulle autre ne savait aussi bien travailler 
l'hyacinthe et la pourpre. Aussi, lorsqu'après sa 
sortie du temple le nt^oment fut arriyé de renouveler 
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Ip yoUç précieu:^ que le grau^-rprêtre portait au 
jQVip des plus gra^ndes soleunités, pn se souvint de 
l'épouse de Jo^ph ; elle fut do^c mandée pour tirear 
m sort avec six de ses compagnes, choisies pairmi 
les plus honorables et les plu^ saiutes, la part qui 
lui ^eyiendrait dans cet honprable et saint travail. 
Celle qui échut à Mî^rie fut le spiu de disposer la 
pourpre et Vpr. Et c'est pendarUt qu'elle vaquait ^ 
ç^tte sainte ocoupatiou eu sa maison de Nazareth 
que l'ange du Seigneur lui apparut pour lui aunon- 
<5^^ le mystère de Vlncarnatiou, 

TeUe est la tradition de^ premiers siècles cbrétieus, 
Viinpératriçe Eudpxie en fait mention en ces termes 
dans un écrit qu'elle a composé : « Le céleste 
messager vola vers l'asile béni qu'habitait la jeune 
^e : elle était? assise en sa cellule, ses pieds repo- 
^ai^^t: sui: un escabeau, et ses doigts tenaient les 
ftls de pourpre, enroulés sur des fuseaux, dont elle 
tissait un ouvirage adipftirable. » 

SelQu une autjTç légende, Marie était occupée des 
spin^ du ménage eu même temps que de l'œuvre 
qui lui ayait été cpoflée par le grand-prêtre. Elle 
Ycpait de ppser à terre une amphore remplie à, 
l'iustaut m^iue h la b^Ue fontaine qui coule auprès 
4u liPU d^ son habitation ; elle reutrait dans l'arrière 
pièce, où elle se tenait habituellement, selon l'usage 
des femmes de Judée, et reprenait son ouvrage, 
qui^ud te ypix ang^lîque r^teutit à, ses oreilles et 
lui ftli pprtpç ^^^ re^av43 vers Centrée même de 
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cette pièce, qui était la grotte contiguë à la maison, 
et sur le seuil de laquelle le céleste messager se 
tenait respectueusement arrêté. Ce récit est de tous 
points conforme aux traditions locales encore 
subsistantes à Nazareth. 

En ce moment la Vierge avait l'esprit rempli 
d'une lecture qu'elle venait de faire, disent quelques 
auteurs, celle du septième chapitre des prophéties 
d'Isaïe, relatif à l'enfantement du Messie par une 
Vierge. O heureuse, se disait-elle en son cœur, 
heureuse cette Vierge prédestinée qui sera la mère 
de son Dieu et de son Seigneur! Qui me donnera de 
la voir, de la servir à deux genoux, de toucher le 
bord de son vêtement ! 

Ce commentaire est parfaitement vraisemblable. 
Les pères de l'Eglise, entr' autres saint Ambroise et 
saint Augustin, affirment que Marie nourrissait 
son âme de la lecture et de la méditation des oracles 
divins. Nous savons aussi que, par l'assiduité et la 
ferveur de sa prière, elle a hâté la venue du Messie. 

L'ange Gabriel apparut donc à Marie au lieu où 
il avait coutume de lui rendre visite, dit saint 
Ambroise; et c'est là qu'il lui adressa cette saluion 
tion angélique que tous les siècles chrétiens répéte- 
ront à Tenvi jusqu'à la fin du monde et qui se 
prolongera comme un écho sans fin dans les perpé- 
tuelles éternités. 

Cet événement, le plus grand sous tous les rapport» 
qui ait eu lieu dans l'univers, arriva le 25 mars» 
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Marie était âgée d'un peu plus de quatorze ans et 
mariée à Joseph depuis quatre mois. Cette date 
correspond au 25 décembre, jour auquel le Sauveur 
est né; et au 25 mars, où trente-trois ans après il 
devait mourir. Saint Augustin, en effet, nous dit : 
« L'autorité de l'Eglise, confirmant les traditions 
primordiales, enseigne que le Christ fut conçu le 8 
des calendes d'avril (c'est-à-dire le 25 mars), à pareil 
jour où il devait mourir. » 

Le lieu où s'est accompli ce grand événement de 
l'Incarnation du Fils de Dieu est demeuré l'objet de 
la vénération de tous les siècles. C'était donc mon 
devoir, quoique dans notre pèlerinage je n'ai pas 
eu le bonheur de le visiter, de parler de Nazareth 
et des grandes choses que le bras du Très-Haut y a 
opérées, comme le chante l'heureuse vierge en son 
cantique de reconnaissance. Magnificat,,, Feciû 
mihi magna qui poêens est.., Fecit potentiam in 
brachio suo... Celui qui est puissant a fait en moi 
■de grandes choses. Et il a déployé la puissance de 
son bras. Le souvenir de la vierge mère est toujours 
vivant à Nazareth, et les femmes et filles de cette 
petite ville y portent aujourd'hui un vêtement 
semblable à celui de l'humble vierge. 

Jésus, ô Marie, ô Joseph, les plus chers objets 
<ie mes affections, quel honneur et quel bonheur 
pour moi d'avoir pu vous être agréable en parlant 
des trois lieux les plus saints du monde, Bethléem, 
Nazareth, Jérusalem, que vous avez sanctifiés par 



Digitized by 



Google 



— 180 -- 

yottè prteencè et embaûméâ du parfum àe vos 
vertus. 

Maintenant, je puis ïû'en reVenif Contente et 
continuer paisiblémeht, soûs la garde de Dieu, taa 
navig'atîon à travel's leâ îles de l'Archipel, poUr 
revoir sous peu notre chère France. 



IIÎ 
DE BEYROUTH A RHODES. 



TARSE. 



J*ai dit que le mal de ûiei^ m'avait saisie en vue 
de Beyrouth. Je le regrettai d'autant plus que 
j'avais mis dans mes plans de descendre à terre 
pour voir cette grande ville orientale, la plus im-f- 
portante des côtes de Syrie. Mais l'homme propose 
et Dieu dispose... Ce que nous avonâ de mieux h 
faire, c'est de nous conformer à sa très-sainte 
volonté. Un des monuments que j'aurais eu plâi&ir 
à visiter, C'est la mag-nifique université construite 
il y a quelques années par les Jésuites et dirigée 
par eux au g'rand avantage de notre sainte religion 
dans ces contrées. On dit que c'est le plus bel 
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établissement de Beyrouth. A patt cet établissement 
et quelques auti^s assez remarquables, la vilte de 
Beyrouth est comme toutes celles de ce littoral 
asiatique; elles sont plus belles de loin que de près. 
Le coup d'oeil maritime surpasse la réalité trop 
souvent prosaïque de ces villes du Levant. 

En parlant de Beyrouth, Monseigneur Mislin s'ex- 
prime ainsi : « Quoique Beyrouth soit la plus belle 
ville de la côte de Syrie, elle ne répond g-uère de près 
à ridée que nous avons de l'intérieur d'une ville. 
Cependant, quand on l'aperçoit de la rade, molle- 
ment couchée sur la plus délicieuse colline, ressem- 
blant, selon l'expression orientale, à une sultane 
accoudée sur un coussiû vert, et reg'ardant les flots 
dans sa rêveuse indolence, couronnée de ses arceaux, 
de ses flèches, de ses ogives, de ses terrasses, de 
ses ruines mauresques, de ses murailles crénelées, 
de ses minarets, des cîmes de ses pins élevés, 
réfléchie dans la plus belle des mers, éclairée par 
un océan de lumière, on est saisi d'étonnement. » 

C'est ainsi que la ville de Beyrouth m'est apparue. 
On dit cependant que cette ville s'est notablement 
améliorée depuis quelques années et qu'elle tend à 
devenir une ville européenne. Ses rues se sont 
élargies, ^es maisons se sont élevées tout en con- 
servant dans les anciens quartiers les restes de leur 
état primitif. 

Beyrouth est la ville la plus peuplée de ces contrées- 
orientales; elle a environ 100,000 habitants. Elle 
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est aussi la plus commerçante des côtes de Syrie. 
Les. deux tiers de la population sont chrétiens. 

Plusieurs ordres religieux ont des couvents à 
Beyrouth, j*ai parlé des Jésuites et des Dames de 
J^azareth. Mais il y a en outre des Lazaristes et des 
Sœurs de Charité, des Capucins et des Dominicains. 
De Beyrouth, nous allons à Tripoli et à Lattaquié, 
.stations peu importantes et qui n'offrent pas grand 
attrait pour le voyageur, surtout pour le pèlerin. 

La ville de Tripoli, entourée de jardins, dominée 
f)ar un antique château fort, est arrosée par le 
Nahr-Aba-Ali, qui alimente d'élégantes fontaines 
décorées d'arabesques. On y remarque un bazar 
assez vaste. Le commerce le plus important est 
celui des céréales, du coton et des éponges. Tripoli 
sert de débouché au Liban et à la plaine fertile qui 
s'étend de Homs à Tortose. 

Les Lazaristes ont un établissement à Tripoli et 
un autre à Lattaquié; deux de nos pèlerins y 
descendirent pour célébrer la sainte messe. Nous 
ne séjournâmes que deux ou trois heures à Latta- 
quié. Il n'en fut pas ainsi à Alexandrette, où nous 
sommes restés deux jours entiers. Nous n'avions 
pour perspective que des montagnes et une petite 
ville assez insignifiante, située à leurs pieds. Il est 
vrai que nous apercevions entre les gorges une 
longue file de chameaux qui allaient et venaient, 
apportant les produits de la ville d'Alep dans le port 
4' Alexandrette : <î' était peu récréatif. Aussi notre 
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âéjour dans le g'olfe de cette petite ville fût-il 
passablement monotone; nous n'avions qu'un désir, 
celui de lever l'ancre et de dire adieu à ces monta- 
grnes sans aucun charme et dont là vue nous 
fatiguait. Enfin, quand le Scéimandre eut entassé 
dans sa cale une quantité de marchandises, surtout 
de balles de laine, nous dîmes adieu, avec une 
satisfaction marquée, à ce port du reste assez com- 
tiaerçant. 

Nous avions, pendant notre séjour en rade, reçu 
là visite d'un paquebot qui faisait aussi le tour àe 
la Méditerranée, mais en sens inverse. Il venait de 
Marseille par Smyrne et nous apportait quelques 
nouvelles de France, déjà vieilles sans doute, mais 
pourtant intéressantes pour des voyageurs qui ont 
quitté leur pays depuis six semaines. Il vint mouiller 
dans le golfe d'Alexandrette quelques heures avant 
notre départ. 

Bientôt nous avons gagné le large, et les derniers 
feux d'Alexandrette se perdent à l'horizon. Notre 
paquebot intelligent voguait la nuit et faisait 
escale le jour. Aussi de grand matin nous étions 
en vue de Mersina, charmante petite ville entourée 
de jardins embaumés qui ne le cèdent en rien à 
ceux de JaflFa. 

Notre commandant nous fit l' offre de nous des- 
cendre à terre dans sa chaloupe, c'était dimanche, il 
voulait faciliter aux pèlerins de Jérusalem le 
bonheur de dire la sainte messe ou de l'entendre. 

13 
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Mais il eut soin de nous prévenir de la pauvreté- de 
la chapelle catholique et nous fit un tableau pitoyable 
de son dénuement. Il n'y avait rien d'exagéré. 

Nousdébarquons àMersina, nous passons auprès 
des Musulmans et des Grecs accroupis près du port 
et occupés à fumer leur narguilleh. Nous arrivons 
h la chapelle catholique, et nous la trouvons aban- 
donnée, le Père Franciscain qui la dessert étant parti 
depuis plusieurs mois pour la montagne avec ses 
ouailles. Qu'on se figure le délabrement de cette 
chapelle ; le commandant cherche avec un de nos 
pèlerins les objets indispensables pour célébrer la 
sainte messe. On trouve dans un coin une vieille 
aube, à moitié dévorée par les rats, des ornements 
usés et si peu convenables, qu'il n'y eut qu'un seul 
pèlerin à oser dire sa messe. 

Le célébrant consacra des hosties et nous donna 
la sainte communion. J'ai pensé que dans ce sanc- 
tuaire si pauvre et si peu digne à tous égards, 
nous avions à faire un acte de réparation. C'était en 
effet une communion réparatrice que nous offrîmes 
au divin Maître. C'était une amende honorable 
qu'il attendait de nous! Puissions-nous l'avoir, 
compris et être entré dans ses desseins de miséri- 
corde et de charité ! .. 

Partout sur votre passage, ô pèlerins de Terre 
Sainte, vous avez une mission à remplir : Dieu ne 
vous a-t-il pas dit de consoler son cœur et de 
procurer sa gloire! ... Après notre action de grâces. 
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nous allâmes rejoindre notre commandant et Tex- 
président de notre caravane, qui étaient allés faire 
visite au consul de Mersina. Nous les trouvâmes 
assis sous une galerie ouverte, donnant jour sur 
les jardins du consulat. Je me rappelle encore cette 
visite aérienne et toute orientale. On nous servit 
du café à la turque, dans de petites tasses qui 
ressemblaient assez, pour la forme et le contenu, à 
des coquillages. Puis vint la femme du consul, vêtue 
à l'européenne, et qui paraissait assez timide ; elle 
nous dit qu'elle était de Lattaquié : elle est catholique. 

Nous en prîmes occasion de lui témoigner notre 
surprise, ainsi qu'au consul français, sur l'état 
d'abandon où se trouvait la chapelle catholique. 

Pendant cette conversation, je regardais avec 
plaisir de gigantesques lauriers roses et des 
citronniers dont les fruits presque mûrs étaient 
trois fois gros comme ceux que nous voyons en 
France. Je n'en ai jamais vu de si beaux ! 

Après cette visite, nous parcourûmes les jardins 
de la ville, qui ne le cèdent h ceux de JaflFa que par 
l'étendue. C'est une forêt verte et odorante d'o- 
rangers chargés de fruits, de grenadiers dont les 
pommes le disputent en éclat aux fleurs qui les ont 
produites, de figuiers de toute espèce. On me 
cueillit une figue que je trouvai délicieuse. 

Après cette excursion champêtre h travers ces 
immenses vergers, où croissent les bananiers et les 
orangers, comme les poiriers et les pommiers dans. 
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Bos champs, nous montâmes dans notre canot poiur 
regagner le Scamdndre. Nous arrivâmes pour te 
déjeuner, qui était toujours à neuf heures et demie. 
Nous dînions à cinq : le maître d'hôtel sonnait 
habituellement deux fois; au dernier coup il fallait 
être à table ; car il n'en est pas de même en pleine 
mer qu'à terre, on ne recommence pas le service. 
Entre les repas, vous avez droit simplement à un 
verre d'eau sucrée. Nous mangions presque toujours 
en plein air, le commandant préférait cela et nous 
aussi ; on dressait la table sur la dunette quand il 
faisait beau et que la mer était très-calme, on la 
mettait quelquefois sur le pont quand il faisait trop 
de vent, et nous dînions dans le salon quand la 
mer était houleuse et que les vagues entraient par 
les sabords : comme dans le passage de F Adriatique. 
Jusque-là notre traversée fut très-douce et très- 
heureuse. Le commandant me disait : « Mademoi- 
selle, si cela continue, vous pourrez dire que vous 
avez fait un voyage d'agrément. > En effet, 
sur les côtes de la Syrie et de la Caramanie, la 
mer était si calme, si limpide, que je pouvais 
charmer mes loisirs en jouant du piano. J'avais 
trouvé de la musique à bord et j'en profitais 
souvent. A force de feuilleter ce recueil, le maître 
de chapelle de la cathédrale de Bordeaux avait 
découvert une hymne à la Vierge que nous nous 
empressâmes de chanter. Il nous faisait aussi des 
solos ravissants. Le commandant aimait beaucoup 
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ime petite chansonnette dite : du Vicaire^ dont les 
paroles, aussi spirituelles que convenables, avaient 
charmé tous nos pèlerins. 

Nous avions quitté Mersina de bonne heure; 
c'est près de cette ville, disent mes compagnons de 
voyage, que se trouve Tarsous, l'ancienne Tarse, 
patrie de l'apôtre saint Paul; elle est située sur le 
fiuneux Cydnus, aujourd'hui Kara-Sou, dans lequel 
Alexandre faillit perdre la vie, et dont les eaux 
viennent se jeter dans la mer, assez près de Mersina. 

IV 
DE RHODES A SMYRNE. 



P^THMOS. 



Nous naviguons tranquillement le long: des belles 
côtes boisées de FAsie Mineure, nous devons jeter 
l'ancre le lendemain dans le port de Rhodes. Nous 
voici arrivés en face de cette île orientale, vrai écrîn 
du moyen âge. Quel beau panorama se déroule à 
nos yeux. Avec Naples, Rhodes est bien le plus . 
délicieux point de vue maritime que j*ai encore 
rencontré. Et puis, que de souvenirs se rattachent 
à cette île illustrée par les Chevaliers qui portent 
son nom ! 
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Je ne me lassais pas de contempler la ville 
entourée- d'une enceinte de vieilles murailles, de 
créneaux, de batteries de canons, de hautes tours. 
J'allais, communiquant mon enthousiasme à tous 
les pèlerins et jusqu'au commandant qui me pa- 
raissait le partager. 

Nous descendîmes pour considérer de près ces 
magnifiques ruines ; tout, dans cet ancien boule- 
vard de la chrétienté, se retrouve comme au jour où 
Villiers de l'Isle Adam le quitta, il y a près de trois 
siècles et demi. 

« A Rhodes, il faut rendre justice, sinon à l'esprit 
« de conservation, au moins à la profonde indolence 
« des Turcs : depuis que Soliman II s'est emparé de 
« l'île, à l'exception des brèches, qui ont été 
« réparées, ils n'y ont pas remué une pierre. La 
€ ville de Rhodes est le plus intéressant musée du 
4c moyen âge. » (1) 

Nous voguions sur une petite barque, dans le port 
du Commerce. Nous avions d'un côté la tour des 
Moulins et de l'autre la célèbre tour de saint Michel 
des ChevaUers, qui a été à moitié détruite par un 
tremblement de terre il y a peu d'années. Plus loin, 
nous apercevions le fort Saint-Nicolas qui sauva la 
ville lors du siège de 1480. Nous touchions bientôt 
à l'emplacement de ce fameux colosse si renommé 
dans l'histoire, un de nos pèlerins me dit : Made- 

(i) Monseigneur Mislin. 
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moiselle, vous pourrez dire que vous avez vu deux 
des merveilles du monde. Il est vrai, lui répartis-je, 
que j'ai vu les Pyramides, mais ici je ne vois que la 
place du colosse d'Apollon. Nos rameurs louvoyaient 
doucement au milieu de toutes ces petites barques 
qui encombraient le port. Enfin, nous débarquons 
et nous trouvons encore, accroupis sous des tentes 
de feuillage, des Turcs fumant leur narg'uilleh. Nous 
entrons à Rhodes par la porte de la Marine, et nous 
sommes en face d'un grand bâtiment qui, par son 
architecture, sa g'rande cour, sa belle galerie inté- 
rieure, ressemble aux khans des principales villes 
de rOrient : c'est l'ancien hôpital des Chevaliers. 

De l'autre côté de la rue, à droite, nous trouvons 
l'ancienne église Sainte-Catherine; c'est aujour- 
d'hui une mosquée. 

Nous voilà dans la rue des Chevaliers. « Elle est 
bordée de maisons gothiques ; les murs de ces 
maisons sont parsemés de devises gauloises et des 
armoiries de nos familles historiques. Je remarquai 
les lys de France couronnés et aussi frais que s'ils 
sortaient de la main du sculpteur. Les Turcs, qui 
ont mutilé partout les monuments de la Grèce, ont 
-épargné ceux de la chevalerie : l'honneur chrétien 
a étonné la bravoure infidèle et les Saladin ont 
respecté les Couci. » (1) 

Après avoir parcouru cette Pompéï du moyen 

(i) Chateaubriand, Itinéraire. 
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ftm^s de décombres, des colamies à demt-brisées, 
(les chapiteaux, des statues en marbre qui jonchent 
1^ ^1 : c'était là que e'éleve^it le palais des Grands 
Maîtres. 

Plus loin, on nous fit voir le magrnifique portaijl 
en marbre sculpté 4e Téglise Saint-Jean, aujourr 
(i'hui convertie en mosquée. Elle est précédée d'uQ 
ppytique 4e colonnes antiques. 

L'île de Rhodes, qui est de forn^e elliptique, a 
environ quarante-six lieues de circuit. Au centre 
s'élève une montagne majestueuse qui la fait 
reconnaître de fort loin; c'est leinont Atabyron d^ 
anciens qui porte aujourd'hui le nom de Tayros. 

Nous n'étions p^s sur le haut du mont Atabyron, 
mais nous étions au plus haut point de la ville, Dô 
le- l'horizon se découvre brillant et pittoresque. Si 
vous vous tournez du côté de l'île, vous avez e^ 
perspective des jardins couronnés de verdure €|t 
semés de constructions élégantes et bizarres. Si 
vous regardez la mer, votre œil jouit d'ijne vue 
ravissante. Vou9 apercevez les tours qui s'avancent 
comme deux promontoires et les vaisseaux qui s^ 
baignent dans la Méditerranée, sous un soleil 
d'Orient qui semble dorer tout ce qu'il illumine. Je 
ne pouvais me détacher de ce taW^au mp-gique e^ 
vraiment remarquable, j'aurais voulu le contempler 
plus longtemps ; mais l'heure pressait, il fallait 
retourner à bord, nous n'Qilipi,ç^ qu^ le t^çmjp^ de 
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jeter ua coup d'œil sur l'ensemble de cette ville. 
Nous eussions bien désiré visiter le quartier de« 
Flancs, où se trouve une petite chapelle dédiée à 
sainte Marie de la Victoire. On y vénère un tableau 
représentant la sainte Vierere et l'Enfont Jésus, ij 
est peint sur marbre et provient, dit-on, du grrand- 
Q^aître Pierre d'Aubusson, qui avait fait bâtir une 
ég'lise dans ce lieu. Mais nous n'eûmes pas cett« 
satisfaction, à mon grand regret. Je trouvais si triste 
ie visiter Rhodes et tous ses souvenirs historiques 
et de ne pas avoir visité Notre-Seig^eur. J'en 
^vais le cœur gros, et, rendue sur le Scamamdre, je 
saluai des yeux et du cœur la chapelle catholique* 
beaucoup trop éloignée du centre de la ville. Et 
œla se conçoit, il n'y a dans cette île que dea 
oausulmans et des juifs, les catholiques, peu nom-» 
breux, habitent un faubourg sur le bord de la mer. 

Bientôt le commandant ordonne de lever l'ancre ; 
l'équipage s'ébranle et met à la voile; nous sortoa» 
peu à peu du port de Rhodes. Mais nous voulons 
encore jouir le plus longtemps possible de ce site 
(Jéîicîeux ; les yeux braqués sur nos lorgnettes, nous 
comptons tous les moulins à vent échelonnés sur 
la côte : j'en remarque dix-rsept. On dirait qu'ils 
sont là pour orner à leur manière ce tableau si 
riant. Bientôt le fort Saint-Nicolas disparaît à nos» 
yeux; une dernière fois noua contemplons la cim« 
du Tayros, puis tout est fini : Rhodes a disparu. 

Noua voilée engagés dans les nombreux îlots 
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semés à rentrée du g'olfe de Doride, parmi lesquels 
se disting'ue Tîle de Symi. Ses habitants, au nom- 
bre d'environ 7,000, passent pour être les meilleurs 
plong'eurs de la Méditerranée ; ils ne s'occupent 
que 4© la pêche des épongées. 

Nous passons ensuite entre Tîle Nisari et le cap 
Crio, tout près des ruines deCnide. Ce promontoire 
s'avance dans la mer et semble se mêler aux îles 
de l'Archipel. 

Mais que voyons-nous là-bas à l'horizon? On 
dirait une frég'ate ; c'est bien mieux encore. Nous 
avons devant nous toute une flotte : cinq navires 
anglais en face de l'île de Kos! Comme c'est beau ! 
Le commandant ordonne le salut maritime, on 
hisse le pavillon français, et aussitôt les navires 
anglais élèvent le leur et nous rendent gracieuse- 
ment notre salut. — La jubilation est au comble 
en approchant de l'île de Kos, nos docteurs surtout 
tiennent à voir la patrie d'Hippocrate ! 

Malheur à ceux qui ne vanteraient pas cette île. 
Comment, vous ne trouvez pas que c'est beau, très- 
beau ! Mais regardez donc : voici une ville fortifiée, 
on aperçoit les murs d'enceinte, la citadelle, et la 
viUe qui s'élève gracieusement au bord de la mer, 
sur le penchant d'une colline, au milieu de ses jar- 
dins 'et de ses coteaux couverts de vignes. Soit, 
accordons tout à la patrie d'Hippocrate, nous l'avons 
vue et contemplée à loisir. 

En face de Kos, nous découvrons Halicamasse, 
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patrie d'Hérodote et des deux Denys, aujourd'hui 
Bodroun. C'est dans cette ville qu'Artémise avait 
élevé à Mausole, son mari, un monument funéraire 
qui a été une des sept merveilles du monde. Mais, 
comme le colosse de Rhodes, on ne le voit plus, 
et le touriste se demande où était sa place? Ainsi, 
tout passe ici-bas et tout n'est que vanité, hors 
aimer et servir Dieu : voilà le bien le plus durable 
et le seul digne de nos recherches!... 

Mais voici une autre île dont les souvenirs me sont 
plus chers et plus précieux, nous sommes tout à 
fait engagés dans les Sporades; et notre navigation 
est tellement douce, qu'il semblerait que nous 
voguons sur un fleuve paisible. Nous passons 
comme un trait devant les îles de Calimnos, de 
Lero et de Lipso ; nous apercevons de loin l'île de 
Pathmos. Comme à ce nom le cœur tressaille et se 
porte naturellement au bienheureux apôtre saint 
Jean qui fut relégué dans cette île, par les ordres de 
l'Empereur Domitien, après qu'il eut été plongé 
dans l'huile bouillante aux portes de Rome. Ce fut 
à Pathmos que saint Jean écrivit son Apocalypse. 
Après dix-huit mois d'exil, il revint à Ephèse, où il 
mourut. 

On peut aller de Smyrne à Ephèse par le chemin 
de fer, mais on n'y trouve plus que des ruines. 

Nous laissons à gauche les petites îles Fournis, 
et nous arrivons près de Samo^ que nous côtoyons 
longtemps sans apercevoir la ville. Nous ne décou- 
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vrans que des montagnes dépouillées de toute végé- 
tation. On croirait, à leur aspect, que Tîle est aride 
et inhabitée. Iln*en est rien. Au fond des vallées, sa 
fertilité est telle, que jadis on l'avait surnommée 
Bienheureuse. Sa population entière est évaluée h 
plus de 40,000 âmes. On cite le vin deSamos comme 
étant excellent. 

Nous voilà en face du golfe de Scala-Nova. Bien- 
tôt nous passerons près de Tîle de Chîo, la plut 
beUe de toutes les Sporades et la plus peuplée ; elle 
compte plus de 60,000 habit€«its. Nous n'aurons pas 
le plaisir de la contempler. Ce sera la nuit que nous 
naviguerons près de ses côtes, nous voulons arriver 
à Smyrne le 24 septembre, vers neuf heures du 
matin. 



V 
DE SMYRNE A MESSINE. 



Nous nous réveillons dans le golfe de Smyrne, le 
paysage change à chaque instant, dans quelque» 
heures nous serons dans le port, et nous jetterons 
l'ancre. Notre paquebot doit y faire escale presque 
pour trois jours. Nous aurons le temps de parcourir 
et de visiter cette perle de l'Orient. Vue de la rade, 
la situation en est magnifique; on aperçoit a» 
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premier plan le mont Pagus et le vieux castel bâti 
par Alexandre; la cité s'étend à ses pieds sur le 
bord de la mer; on distiûgne le beau clocher de 
réglise grecque et les minarets des mosquées ail 
milieu d'une ceinture de cyprès qui s'étend au loin 
sur la colline. C'est ainsi que se présente aux reg'ards 
Fancienne patrie d'Homère (1) : nous avions bâte de 
la visiter. Dès que nous pûmes descendre à terre, 
nous prîmes une barque, les bateliers ne manquent 
pas dans les ports de mer; il y a concurrence et 
quelquefois dispute à qui exploitera les passagers, 
tous veulent vous conduire à bord. Il faut se frayer 
passage au milieu de cette mêlée et de ces canots 
qui encombrent le port. Enfin nous touchons au 
quai. Comme il est beau, large, bordé de somptueux 
hôtels, on dirait une ville européenne; mais 
attendez, l'illusion cesse, vous entrez dans de 
petites rues mal pavées, sales et tortueuses. Nous 
nous lassons et nous demandons une voiture pour 
voir plus à l'aise cette grande ville; sans doute que 
nous sommes dans les faubourgs et que nous 
trouverons bientôt de belles places et de larges 
rues. Mais elles sont toujours si étroites que nous 
avons peine èi nous frayer passage. 

Nous descendons pour visiter l'église grecque, 
assez remarquable et richement décorée; la ca-- 

(i) Six autres villes se disputent l'honneur de lui avoir donné 
1« jour. 
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thédrale, nouvellement bâtie, est vaste, simple» 
mais de bon g'oût. Nous adorons le saint Sacrement. 
Comme j*aurais voulu rester à prier devant le bon 
Maître! Il y avait trois jours que nous naviguions, 
au milieu des îlots et des écueils, et depuis Mersina 
je n'étais pas entrée dans une ég-lise; comme j'avais 
faim et soif de la présence de Notre-Seigneur ! Il 
faut être privée du bonheur de jouir du tabernacle» 
pour rapprécier et pour sentir le vide qu'il laisse à 
rame. chrétiens indifférents et insoucieux de vi« 
siter Notre-Seigneur, sachez donc goûter Dieu et 
comprenez votre bonheur... Ne laissez pas seul 
rhôte divin, le médecin et le meilleur ami de vos 
âmes. Nourrissez-vous de sa présence et de son 
amour ! 

Je sortis donc, espérant me dédommager; et en 
effet, après que nous eûmes visité, toujours en 
voiture, les bazars, lesquels, pour le dire en passant, 
portent à Smyrne un cachet spécial, un de ce& 
messieurs voulut entrer . chez les bons Frères des 
écoles chrétiennes. Pendant sa visite, j'entrai à la 
chapelle de l'établissement. Je fus doublement 
heureuse de cette circonstance que je trouvais très- 
opportune. Nous demandâmes au cher Frère ce qui 
restait à voir à Smyrne? Peu de chose, nous dit-il. 
Avez-vous vu le pont des caravanes? Non. — Ce 
n'est rien. Mais enfin voyons le pont des caravanes : 
notre guide nous y conduit; pendant le trajet, 
nous subissons constamment une longue file de 
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chameaux qui encombrent le passage. Ce n'est pas 
nouveau pour nous, habitués que nous sommes à 
voir ces défilés dans les montagnes de 3a Judée et 
dans les rues de Jérusalem. Nous eussions voulu 
voir autre chose, mais Téternel chameau se pré- 
sentait à chaque pas. Je ne voudrais pourtant pas 
dire du mal de ces pauvres bêtes qui rendent de si 
grands services, en Orient surtout, dans- les voyages 
à travers les montagnes et le désert. Vraiment, la 
providence du bon Dieu se montre partout admi- 
rable! Nous arrivons au pont des caravanes : 
nouvelle déception. Nous descendons pour mieux 
contempler le paysage : pas une goutte d'eau dans 
le Mélès, fleuve ou rivière chanté, dit-on, par 
Homère. Un de nos pèlerins, peu charmé, dit avec 
ironie : Il fallait qu'Homère fût aveugle pour 
chanter ce fleuve avec tant d'enthousiasme.. J'étais 
de son avis. La perle d'Orient avait pour nous peu 
de charmes. 

Nous retournâmes à bord du Scamandre tout en 
riant beaucoup de notre déception : nous nous em- 
pressâmes de faire part de nos impressions au 
commandant, qui nous prévint que les rues de 
Constantinople étaient dans le même genre : ce qui 
ne me donna aucune envie de visiter cette grande 
capitale. 

Le lendemain, de bonne heure, je retournai à 
Smyrne avec un de nos pèlerins pour assister à la 
sainte messe. Nous entrâmes dans l'église Saint- 
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Poly carpe, desservie ^ar les Pères Capûéins. Un 
tableau placé aii-dessus de Tautel représenté ce 
disciple de saint Jean, qui fut niartyrisé à SmyMe, 
dont il était évêque. Après la Inesse, les Pèï*es 
Gap'ucins nous prévinrent que rarchevôqué dé 
Smyrne désirait nous voir. Je me rendis à son invi- 
tation accompagnée de monsieur Tabbé Lacotit. Là 
réception de Monseigneur Timoni fut très-^cordiale 
et très-sympathique. Nous parlâmes longtemps de 
la France, de notre pèlerinage et des besoins de son 
immense vicariat. Je lui dis qu*étant au Caire, 
j'avais été impressionnée par cette pensée, qu'habi- 
tuellement nous ne prions pas assez pour la con- 
version des hérétiques et des infidèles. — Je partage 
votre sentiment, madame, et je trouve qu'on oublie 
trop les églises d'Orient. Vous voudrez bien le dire 
en France de la part de l'archevêque de Smyrne; -^ 
Sur quoi, j'ajoutai à sa Grandeur, qu'étant zélatrice 
de l'Apostolat de la prière, j'avais avec le directeur 
de cette œuvre des relations particulières, et que je 
pourrais facilement faire sa commission au révé^ 
rend Père Ramière; —Je connais le Père Ramière, 
me dit Monseigneur, je l'ai entendu prêcher à 
Issoudun, vous le lui direz. Il y avait une fête en 
l'honneur de Notre-Dame du Sacré-Cœur. 

Nous prîmes congé de Monseigneur Timoni après 
avoir reçu sa bénédiction et baisé son anneau. 
J'étais heureuse de son accueil si paternel et si bien- 
veillant. Monsieur l'abbé Lacout ne cessait de mé 
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dite en revenant : que Monseigneur l'Archevêque 
-est aimable, qu'il est bon!.. Cette heureuse visite 
me fut très-agréable et me fit comprendre une fois 
de plus les desseins miséricordieux de Jésus Sur sa 
pauvre servante... On est heureux d'être entre les 
mains de Notre-Seigneur comme des instruments 
bien pauvres, il est vrai, mais qu'il manie selon 
^on bon plaisir pour les intérêts de sa gloire ! 

Je descendis une troisième fois à Smyrne, le jour 
de notre départ; j'entendis la sainte messe, et 
j'achetai des photographies en souvenir de cette 
cité. 

Bientôt il fut question de lever l'ancre ; mais au- 
paravant notre paquebot fut littéralement envahi 
par les Smyrniotes. Je crus que nous allions avoir 
au moins cinquante nouveaux passagers. On me dit 
que c'était l'usage; quand il en montait dix, il en 
venait soixante pour accompagner ceux qui s'em- 
barquaient; c'est une politesse et un témoignage 
de sympathie qu'il ne faut pas trop blâmer. Les 
Grecs sont extrêmement orgueilleux, c'est leur 
caractère. Par vanité, ils se mettent en premières 
jusqu'à Syra, lorsqu'ils vont à Marseille; ensuite ils 
prennent les secondes ou les troisièmes. — L'effet 
est produit, me dit malicieusement le commandant 
en arrivant à Syra. — Je restai stupéfaite de cette 
platitude. J'appelle ainsi la sotte vanité des passa- 
gers smyrniotes. 

La ville de Syra est extrêmement commerçamte» 

14 
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nous y restâmes seulement quelques heures.. Je 
contemplai h loisir cette cité, située sur nne montai 
gTie conique, dont la cathédrale catholique occupe 
le sommet ; deux autres montagnes, moins élevées 
et plus arrondies, l'entourent à droite et à gauche, 
mais elles sont inhabitées. Toute la population 
catholique habite la ville haute, la nouvelle ville^ 
celle des affaires et du commerce est située au pied 
de la montag'ne, sur le bord de la mer. La population 
entière est de 40,000 âmes. 

Après cette station, notre paquebot reprend sa 
marche à travers les Cyclades. Nous ne nous arrête^ 
rons plus d'ici à Messine. Mais- nous aurons d'ici là 
bien des émotions et bien des angoisses. Nous fran- 
chissons le cap Malia et nous saluons l'ermite qui 
vit seul sur ces plages arides. Je me souviens que 
nous étions à table; *out à coup le commandant se 
lève et nous dit : Voici la maison de l'ermite. 
Aussitôt tous les passagers sont sur le pont. Il est 
d'usage que l'on salue l'ermite, et il répond en 
arborant un drapeau jaune aux couleurs ponti- 
ificales. 

Parmi les passagers que nous avions pris h 
Smyrne, il y avait une Arménienne déjà âgée, ac- 
compagnée de sa belle-fille et de deux petits enfants. 
Le premier jour, tout alla bien, la mer était calme 
et nous naviguions paisiblement; mais après avoir 
passé les côtes de la Grèce, nous subîmes les cou- 
rants de l'Adriatique. Les mouvements de tangage 
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et de roulis devinrent si violents, qu'à tout instant 
notre paquebot semblait prêt à s'abîmer dans la 
mer. L'eau 'entrait par les sabords, envahissait le 
pont et jusqu'à la dunette ; on entendait les craque- 
ments du navire et la vaisselle qui roulait avec 
fracas. Au dîner, on avait mis les violons (expression 
maritime qui signifie qu'on ficèle les verres et les 
carafes pour les maintenir en respect) ; mais per- 
sonne ne se mit à table, nous avions tous le mal de 
mer, à l'exception du commandant et d'un passager 
belge habitué à naviguer. J'étais retenue dans ma 
cabine, lorsque tout à coup l'Arménienne jette un 
' cri de détresse : l'eau pénétrant par les sabords, avait 
envahi le salon : elle croit que nous allons périr et 
que le vaisseau coule. Alors elle se jette à moitié 
évanouie entre les bras du commandant et pousse 
des cris lamentables. Je ne me rendais pas compte 
de la situation, je crus que son enfant était tombé 
à la mer. La peur que cette dame avait éprouvée la 
rendit folle toute la nuit; elle ne cessa de nous 
effrayer. J'en avais cependant assez du mal de mer 
et de ce perpétuel roulis qui nous faisait rendre 
l'âme. 

Le matin, le commandant vint me demander 

comment j'avais passé la nuit. Oh ! j'ai bien souffert ! 

Nous avons tous souffert! ajouta-t-il. Je sus après 

. qu'il avait veillé la nuit pour diriger la manœuvre. 

C'était le jour saint Michel, nous n'avions point 
s en de messe la veille qui était un dimanche : ce fut 
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un jour de douleur et de fatigues épouvantables ! 
Il faut avoir passé par ces péripéties pour les 
comprendre. Le chapelain de Bordeaux me fait 
demander si je veux descendre à terre. Nous 
touchions à Messine, et il voulait y dire sa messe. Je 
remerciai; n'ayant rien pris la veille, il me semblait 
que c'était impossible. Puis je me ravise et je lui 
fais dire que je raccompagnerai. J'avale une tasse 
de café noir et me voilà sur un canot dans le port 
de Messine. La tête me tournait bien un peu, mais 
l'air de la mer, le plaisir de voir Messine et surtout 
d'entendre la sainte messe en la fête saint Michel 
me donne du courage. Je suis mon vaillant pèlerin, 
et nous débarquons sur le quai. 

Comme ils sont magnifiques î Quel beau pavé ! 
Quelle différence avec celui de Smyrne ! Nous 
voulions aller à la cathédrale, mais nous montons 
trop haut, et nous arrivons à l'église Saint-Nicolas, 
située dans un joli quartier. Elle est vaste, décorée 
de peintures et d'arabesques. 

Après la messe, nous cherchons la cathédrale; 
elle est située sur une grande place, ornée d'une 
très-beUe fontaine et de la statue équestre de 
Charles IL Nous voici en face de la splendide 
cathédrale bâtie par le comte Roger. A l'intérieur, 
on remarque de belles mosaïques et plusieurs 
statues en marbre. C'est tout à fait le cachet italien. 
Un instant je me reporte à Rome, et je crois être 
dans une des belles églises de cette cité. Rien n'est 
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plus remarquable du reste que les égalises d'Italie : 
elles n'ont pas à mes yeux de rivales. 

Nous remarquons encore THôtel-de- Ville orné 
d'un superbe fronton et de belles colonnes ; il est 
situé sur le bord de la mer, et, vu de la rade, il fait 
un eflfet ravissant. 

Nous stationnons quelques heures dans le port 
de Messine; la ville, ag'réablement située en amphi- 
théâtre, est défendue par une citadelle et par les 
forts de San-Salvador et de la Lanterne : le coup 
d'oeil maritime est fort agréable. 

VI 
DE MESSINE A PALERME. 

Mais nous avions hâte de quitter Messine, et nous 
faisons voile pour Palerme. Par malheur, la pluie 
était battante lorsque nous entrâmes dans le port. 
Nous eussions voulu descendre à terre de suite, et 
mon chapelain se proposait d'y dire la sainte messe 
le jour de saint Jérôme. Vainement nous essayons 
de prendre une barque, l'eau ruisselle sur le pont 
et nous découragée. Nous rentrons dans nos cabines, 
mais le temps presse ; voici une éclaircie, il faut en 
profiter. A mon tour, je relance mon pèlerin, et 
nous voilà de nouveau prêts à naviguer dans le 
port de Palerme. 
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Les vagues soulèvent notre frêle esquif et mena*- 
cent de l'engloutir, nous voguons toujours^contife' 
le flot et nous atteignons le quai ; on amarre notte 
barque jusqu'au retour. Palerme n'est pas jolie vue 
de la mer, elle ne se dessine bien que dans l'intérieur 
de la ville, et, surtout du Palais-Royal, la vue est- 
féerique. 

Nous louons une voiture sur les quais et nou^ 
pénétrons dans les faubourgs: Je remarque de 
magnifiques grappes de raisin exposées sur des^ 
treillages au-devant des boutiques. Si le raisin e^> 
meilleur à Palerme que partout ailleurs, il faut dire 
aussi qu'il y est artistement suspendu. A Jérusalem 
et dans toutes les villes de Syrie, on se contente de 
le mettre dans de grandes corbeilles entrelacées de 
verdure ou simplement dans de grands mannequins. 
J'ai remarqué du reste dans tous ces pays que le 
raisin est d'une beauté prodigieuse, il n-est pas 
rare de trouver des grappes de trente à quarante' 
centimètres. Il y a des auteurs qui leur prêtent^ 
jxisqu'à un mètre, mais c'est une exagération. 

Arrivés près d'une grande et belle église» je dis 
à M. l'abbé : Si nous descendions ici?— Je veux 
bien. C'était la magnifique égiise Saint-Dominique; 

Pendant que j'assistais à la messe, mon- pMerin» 
causait avec un Père Dominicain. Il revint^ bientôt' 
suivi d'un jeune garçon^ et il me dit : Les Pères ont 
eu la bonté die me faire la liste des monuments que 
nous avons à visiter, et ils m'ont donné ce jeûner 
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homme pour nous accompagner. On ne pouvait 
mieux désirer. Je prends le papier et je lis : Eglise 
Saint-Joseph, Sainte-Catherine, cathédrale. Palais 
Municipal, Palais Royal, chapelle Palatine, église i^t 
montara, etc.. Nous partons, nous admirons tour 
à; tour les splendides églises de Saint-Joseph et de 
S'^'-Catherine, vrais bijoux de marbre et de dorure 
d'une richesse et d'un éclat incomparables. A Sainte- 
Catherine comme à Saint-Dominique, on ornait les 
autels pour célébrer la fête du Rosaire, mais avec 
quelle pompe ! Je suis incapable de la décrire. 

Nous entrons au Palais Municipal, nous visitons 
les salons, les galeries, tout cela est resplendissant. 

Sur la place Boligni, nous remarquons la statue 
équestre de Charles-Quint. 

Nous visitons ensuite la cathédrale, dédiée à 
sainte Rosalie, monument du douzième siècle, très- 
remarquable, avec une coupole moderne. L'extérieur 
m'a beaucoup plus frappée encore que l'intérieur. 

Puis nous allons au Palais Royal, nous parcou- 
rons successivement tous les appartements, nous y 
voyons la chambre du roi Roger, telle qu'elle exis- 
tait au douzième siècle, le même ameublement, les 
mêmes peintures : tout cela encore très-frais et 
très-bien tenu; pui^, la chambre de la reine en 
satin bleu de ciel. J'admirai près du lit un magnifia* 
que crucifix en ivoire; on aime à retrouver les 
souvenirs religieux dans les chambres des grands de^ 
la terre : nos aïeux étaient pieux et craignant Diea ! 
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Nous entrons ensuite dans la chapelle Palatine ; 
des chanoines célèbrent l'office ; malgré cela, nous 
pouvons contempler les splendides mosaïques, les 
incrustations de marbre et d'ivoire qui font de 
cette chapelle une merveille incomparable. On cite 
beaucoup la Sainte-Chapelle de Paris, et il y a lieu ; 
mais la chapelle Palatine est beaucoup plus riche 
et plus curieuse. 

Tout ce Palais Royal respire le style normand et 
sarrazin. On sait du reste que le comte Roger était 
fils de Tancrède de Hauteville, qui s'illustra pendant 
les croisades. 

Ce palais est précédé d'une place décorée d'une 
statue de Philippe IV. 

Nous pouvons encore voir l'ancienne église in 
moniara. Ce n'est plus qu'un musée d'antiquités : on 
y entre en payant. Le gardien vous fait admirer 
deux mosaïques fort anciennes et tout à fait dans 
le genre de celles de la coupole de Saint-Pierre du 
Vatican. 

Toutes ces églises de Palerme sont admirables ; 
celles de Rome sont plus vastes, mais elles ne sont 
ni plus riches ni mieux ornées. 

Nous fûmes enchantés de notre excursion. Grâce 
aux bons Pères Dominicains, nous avions vu 
beaucoup de choses en peu de temps; la liste n'était 
pas épuisée, mais l'heure était fixée. Nous rega- 
gnâmes le Scamandre à force de rames; notre 
batelier était haletant, il luttait avec énergie contre 



Digitized by 



Google 



— 207 — 

les vagrues qui s'élevaient jusque sur nous. Un 
instant je fus effrayée; enfin nous touchons au 
paquebot et je gravis Téchelle : on ne leva l'ancre 
que deux heures après notre retour. 

VII 
DE PALERME A MARSEILLE. 

Désormais, nous ne débarquerons plus qu'à 
Marseille. Courag'e! il ne nous reste plus que 
deux jours de traversée, mais qu'ils seront pénibles 
et combien il faudra souffrir en passant la mer 
Tyrrhénienne. Encore le roulis et le tang'ag'e, 
encore le mal de mer, nous sommes presque tous 
malades. Incapable de me remuer après une nuit 
si ag'itée, je restais dans ma cabine, lorsqu'une 
voix m'invite à sortir si je veux voir la Corse et 
la Sardaig'ne, dont nous approchons. Mais ces deux 
îles étaient encore bien loin, et j'eus le temps d'ici 
là de me g-uérir. 

Peu à peu la mer se calma et nous entrâmes dans 
le détroit de Bonifacio. Nous vîmes la petite île de 
la Madelaine, dont la capitale porte le même nom ; 
à gauche, les côtes de la Sardaigne, avec leurs 
pittoresques i:ochers dont les sinuosités bizarres 
donnent l'aspect d'un ours et d'un aigle; enfin, 
un peu plus loin, la petite ville de Bonifacio. 
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VIII 
EN VUE DE NOTRE-DAME DE LA GARDE. 

Demain, à notre réveil, nous apercevrons les 
côtes de la France; quelle joie pour le pèlerin de 
revoir sa patrie et de toucher le sol -français ! Avec 
quel transport nou& contemplons les feux de Saint- 
Tropez, le phare de Toulon et surtout Notre-Dame 
de la Garde qui s'avance rayonnante et majestueuse 
au-dessus dea flota. 

Je vous salue, ô Marie ! Je vous invoqjue ! Oh ! 
quelle consolation! Il faut avoir souffert les fatiguer 
et couru les périls d'une longue traversée pauiî 
comprendre le bonheur que Ton éprouve en aperce 
vaut ce sanctuaire béni. Il s'élève comme un phàrer 
protecteur et semble vous diï?e : Je veille sut vousl 
Gui, Marie, vous avez veillé sur nous. Nous voua' 
en remercions et nous vous bénissons. En recon^- 
naissan<;e, nous déposons à vos pieda^ ou plutôt 
dans votre cœur nos croix de pèlerins. Nous vous- 
en faisona hommage, et noua voulons déaormais 
q^e sous vos auspices notre croisade soit surtout: 
ceUe de la charité et de l'amour de Jésus crucifié. 

Nous avons vu, nous avons suivi Jésua^ votre; 
aimable fils et notre bien-aimé Rédempteur, porî- 
tant sa croix dans les ruea de J^i^isalem^ nou^ 
l'avons accompagné avee vous^ ô lapluaafflijgéef 
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des mères, jusqu'au sommet du Gblglotha. C'en est 
fait, heureux pèlerins, désormais nous appartenons 
à^ un titre spécial au divin Ag-onisant, au divin 
Crucifié. Pour ma part, Dieu me fait la grâce de 
comprendre combien il est juste que désormais je 
m'applique à le suivre de près dans la voie de 
llabnégation et du sacrifice, à procurer sa gloire en 
travaillant selon mes forces et mon humble pouvoir, 
à étendre! son règne et à lui gagner des âmes. Plus 
que jamais je suis donc à vous, ô Jésus, pouî* 
glorifier et faire glorifier votre Cœur Agonisant; 
plus que jamais je suis à vous, ô Marie, pour 
honorer et faire honorer votre Cœur Compatissant. 
Puissé-je revenir un jour et bientôt aux lieux mille 
fois bénis où vous avez Tun et l'autre tant souffert 
pour nous ! 

IX 

FRANCE. 

Nous voici dans le port de Marseille. Notre débar* 
quement a lieu le 2 octobre, en la fête des saints 
Anges Gardiens qui ont si bien veillé sur nous. 
Qu'ils en soient à leur tour cordialement remerciés^ 
et daignent nous continuer leurs soins vigilants 
jusqu'au terme de notre pèlerinage terrestre. 

Il s'agit maintenant de débarquer, de faire viser 
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nos bag'ag^s à la douane et de reprendre chacun le 
chemin de nos foyers. Bretonne de naissance, 
j'habite présentement la Normandie. Il me reste 
donc encore à faire environ trois cents lieues. 

En remettant le pied sur la. terre de France, sur 
ce sol qui fut le berceau des Croisés, nos pères et nos^ 
vaillants devanciers en Terre Sainte, je me suis^ 
sentie heureuse et fière d^être Française. France, 
ô France, après TEg-lise et le Ciel, ma patrie la plus 
chère, nous avons vu de nos yeux ce qu'autrefois tu 
fis de glorieux sur cette terre bénie d'Orient. 

Nous avons vu ce que tu pourrais encore y faire 
et ce que tu n'y fais plus depuis si longi;emps. Ton 
souvenir ni ton influence ne sont point perdus 
parmi les populations catholiques de ces contrées. 
Mais, il faut bien le dire, puisque c'est la vérité : 
ton souvenir va s'y affaiblissant de plus en plus et 
ton influence y diminue chaque jour. Pourquoi donc 
as-tu renié ton glorieux passé ! Pourquoi as-tu cédé 
à d'autres nations un si noble apanag-e conquis par 
les plus courag-eux de tes enfants? Pourquoi as-tu 
renoncé à une de tes g-loires les plus pures, celle de 
protég'er les Saints Lieux ; celle de veiller nuit et 
jour, sentinelle fidèle et infatig'able, auprès du 
tombeau du Christ, ce g-lorieux Sépulcre, pour lequel 
les Croisés ont si vaillamment combattu? 
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X 
NOTRE-DAME DE FOURVIÈRES. 



LE MONASTÈRE DU CŒUR AGONISANT DE JÉSUS. — ÉPISODE ÉDIFIANT. 

• Nous voici débarqués à Marseille. Demain, s'il 
plaît à Dieu, je serai à Lyon. En cette dernière ville, 
je descends chez les religieuses du Cœur Agonisant 
de Jésus, qui ont leur monastère à l'extrémité du 
faubourg de laGuillotière, dans une situation agréer 
ble et très-saine. Je suis heureuse de revoir ces 
saintes religieuses et de leur remettre, de la part de 
Monseigneur Bracco, patriarche latin de Jérusalem, 
une lettre pleine d'encouragement à l'adresse de 
leur digne supérieure et fondatrice. Je pressens 
que Notre-Seigneur appellera tôt ou tard, à Jérusar 
lem, ces âmes privilégiées de son cœur agonisant 
pour compatir à sa douloureuse agonie sur les lieux 
mêmes oii il l'a endurée, et pour y intercéder plus 
efficacement auprès de ce divin cœur pour les in- 
nombrables mourants de chaque jour. Comme gage 
de cette espérance et comme souvenir de mon pè- 
lerinage, je leur offre la pierre de la Sainte Grotte 
de l'Agonie que le révérend père Custode m'a re- 
mise pour elles. Elles reçoivent avec bonheur ce 
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précieux souvenir, qui va resserrer le lien déjà si 
étroit qui les unit à Jésus agonisant. 

Mais, avant de quitter Lyon, j'ai à remercier 
NotrerDame de Fourvières de ^a protection toute 
maternelle et à m' acquitter d'une commission dont 
m'a chargée un de nos principaux chefs d'équipage. 
Un jour, il me demande confidentiellement si, à 
mon retour, je me propose de m'arrêtera Lyon. Sur 
ma réponse affirmative, il me dit, après un certain 
éjSfbrt dont Dieu lui tiendra compte : Je voudrais 
vous demander un service : ce serait de m' acheter 
à Fourvières (vous entendez bien, à Fourvièreç) 
une médaille de Notre-Dame ; la mienne est usée. 
— Oh! très - volontiers, répliquai-je, je suis tout 
heureuse d'une pareille commission. Il me montra 
alors son scapulaire sur lequel étaient attachées 
trois petites médailles : une de l'Immaculée-Con- 
ception, une de Notre-Dame de la Garde et la 
troisième, usée, de Notre-Dame de Fourvières. — Oh ! 
quelle agréable surprise vous me causez, monsieur. 
Je suis charmée de voir sur vous ces pieux objets. 
Vous m'édifiez, et j'aime à penser que la Sainte- 
Vierge vous protégera. — Je ne les montre pas à 
tout le monde, ajôuta-t-il. — Ce n'est pas précisé- 
ment nécessaire. En tous cas, un homme accoutumé 
comme vous à braver les tempêtes ne doit pas 
craindre le respect humain. 

A l'heure qu'il est, la commission de notre digne 
marin est faite. J'ai la confiance que ce nouveau 
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gragre de piété filiale envers Marie lui portera 
bonheur. 

O vous qui lisez ces lignes, priez plus souvent à 
l'avenir pour ces pauvres marins, exposés à tant d^ 
périls et de l'âme et dû corps! Nous surtout pèlerins 
de Terre Sainte, qui n'avons eu qu'à nous louer de 
nos commandants et des gens de leurs équipages, 
prions pour eux, afin qu'ayant si souvent abordé 
aux ports de la terre, ils abordent heureusement un 
jour au port de la Jérusalem céleste et se reposent 
avec nous de leurs fatigues dans la bienheureuse 
éternité. 



SAINT-JAMES. 

Je séjournai peu de temps à Lyon. Le soir même, 
à sept heures, je partais pour Paris et le surlen- 
demain, à la même heure, j'étais à Saint-James, au 
sein de ma famille. Je retrouvais et embrassais ma 
bonne et vieille mère que Dieu avait gardée pendant 
mon absence, et mon cher frère Alexandre, que 
j'avais laissé souffrant et qui se trouvait bien mieux. 
Je revoyais mes bons parents et amis qui avaient 
pris part à mon pèlerinage et m'avaient obtenu par 
leurs prières un heureux retour. 

Il ne me reste donc plus qu'à entonner un cantique 
d'actions de grâces, et à remercier le Seigneur de 
tant de bienfaits et de tant de consolations. Mais 
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comment vous remercier dignement, ô mon Dieu, 
pour une si extraordinaire faveur ! Quand je me 
fondrais en amour et en actions de grâces, jamais 
je ne pourrais acquitter envers vous ma dette de 
reconnaissance. Que votre divine mère, ô Jésus, 
daigne suppléer à mon impuissance, et que, de 
concert avec elle, vos anges et vos saints vous 
louent et vous remercient en mon nom maintenant 
et aux siècles des siècles. Amen. 



Sainte Jérusalem, si jamais je t^oublie, 
Que ma langue aussitôt s'attache à mon palais. 
Tu seras désormais le charme de ma vie 
Et ton nom de mon cœur ne sortira jamais ! 



FIN. 
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^cr ^crBfttoinb fpicit mit bcm Buntcn 2av!bt, 
unb bie Hinhtx fd^auen ben ifranid^en naà), tocld^c in 
ïangcn 3^9^^^ îi^d^ bem ©ûben aiel^en. 3d^ betiïe 
aurild an ba? l^ciligc Sanb unb toitt bie fRul^c tneineâ 
Utlûubg Bcttu|cn, um bie grinnetungen su fammcln, 
tpcl^e là) autn îl^cil fd^on fïûl^eï in berfd^iebenen 
aSIdttern berôffentlid^t f^abt. ©ie tocrben bem fiefer 
anà) Çeutc nod^ toiKïommen fein, bcnn toit bie eigene 
^txmaïf), fo bïeibt ûud^ bie ^eimatl^ beê @rlôfer8 bem 
Êl^Tiftenl^ersen immer lieB unb etuig tl^euet. 

Sd^ f d^reibe in eïfter Sinie fût bie ïatl^olifd^en 
@cmeinben, toeil eô méîneS SBiffenê biêlang ïein 
einatgcg guteê SoIïâBûd^lein ilber 5Pûïdffina gt6t, baS 
in unfercm Sanbe irgenb toeld^e gtb^ere S3ccbïeitung 
gefunben ^tte. 
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9lm fed^ael^nten Stage nû(3§ mciner Slbrcifc tjon 
OânaBrûi l)erltc| unfet ©d^iff ^^ott-Saib, bcn 
nôïblid^en ^ûfcn bcê ©itejtcmtifô. 3n bcr grûl^c bcg 
anbcm SOlorgeitS ging id^ auf baS Serbcd, um bic 
aftatifd^c Jîafte auâ bem 3Ilcetc aufflcigen au fcl^en. 
3fid^ lam iebodè ^n ]p&t ©d^ou aeifite jt(3^ in fd^int» 
mcmber gfcïite citi fd^toa(3è g^âûtltcï ^iJl^cnaug, ber fid^ 
tocit nad^ @ûb unb îlorb abbad^tc. 6g ioûï ba8 
l^cilige Sanb. 5lad^ mcl^ïftftnbigeï gal^rt unterfd^icb 
bas Sluflc auf eincm ^ilgelboïf^îïUttg baô frmnblidèe 
©tdbtd^cn Staffa, beffen Sage mid^ an ïttbingen 
eïinneïte. SBeil abcr bcï ^afcn bcg attcn 3fo|)^)e filr 
bie ,,3lu}lria" tjtcl au ficin toaï, mufetcn toit aicmlid^ 
toeit bout Sanbe Slnlet toerfen. UnterbeÇ l^ôttcn toir 
fd^on bctt toilben Sârm beï Slraber, toeld^e in Icid^ten 
aSooten ïJÎeilîd^ncE l^etanruberten, um unS butd^ aSran» 
bung unb gelfenriff an bic fteinemc 8anbung8tïc})pe 
au îftl^ïett. 3n ber îlâl^e janben toit balb ba8 latei» 
niîd^c Jïloftcr, toeld^eâ am ajleerc liegt unb ein flad^tô 
®ad^ ]^at, glcid^ bem ^aufe ©tmonô, bon toeld^em 
ba§ a^^îite Sajjttcl ber 3H)oftclgefd^id§tè eraô^tt. 

îDlittagô follte bie ganbteife angetteten toetben. 
(5è giebt aBer in ^aldftina toeber Jîun}lftx-a|en nod^ 
JBagen. (Stôfecre Saften toexben auf iJameelenbefôrberf; 
fûï bie gieifcnben ftel^en gfcl unb ^ferbe a^r Sluêtoal^ï. 
2Bcï fid§ fur erftcre entfd^ieb, ïonnte balb in grfal^ïung 
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firingcn, bû| bie aOBunbergefd^id^ten Don bem, ÏJlutl^c 
unb bcr ^elbenlraft tnorgcnldnbifd^er 6fel inS 3lci(3§ bct 
gfûbcl gel^ôïcn. S)tc @fcl b«8 Oticntg Pnb, tocniaftcnô 
tiûd^ ben @îctnt)lûïcn p urtl^eUcn, bie un8 in 3ûffû 
t)Oï Slugen ïamcn. eBcn fo trdgc unb cigenfinnig, toic 
btc eurq<)diî(%en, unb bcr ctgentl^ftmlidèc Saut bcr S^H^t 
toomit i^ïc îrcibct fie unauf]^5rlid^ anf^Jornen mûffen, 
toirb ûuf bie S)ûuer gerabe^u uncttïdglid^. ©agcgen 
ertoitbt jti^ baô arabifd^e ^ferb aCgemeine Swtrieben* 
l^eit unb anerïennung. 

6ine 2:elegrû})l^enleitung jog jtd^ IdngS unfereg 
JBegeê l^in. Slud^ fott ie|t eine gifenbal^n bon 3tûffû 
nûd^ aferufûlem unb cinc atoeite bon aferufûlem naà) 
®ûtnûSïuê gebûut toerben; etftere, l)on einer englifd^en 
©efettfd^aît in Slngriff genommen, bfttfte fd^on in ben 
ndd^ftcn Sal^rcn boUcnbet fein. 3JleineïjeitS toax id^ 
fïol^, bie Steife nod^ ol§ne 6ifenBûl§n unb ol^ne „©tûtion 
3feïuf aient" unb ol^ne SBartefaie erfter, jtoeitcï unb 
bïitter Êlaffe ntûd^cn au ïônnen, unb^ felbft Mejenigen 
ateiîemitglicber tl^eiltcn biefe cultuïfeinblid^e Slnfid^t, 
toeld^e, beâ SteitenS unïunbig, unter groger ^eiterïeit 
ber 6intool§nerfd^ûît ^o\>pt'è bon il^ren ^ferbcn fort» 
geriffen tourben, bûlb ©todt unb .^ut betloren unb enb« 
lid^ felbft au8 bem ©ûttel pelen. 

SBir l^ûtten bie golbenen Crangengôïten bon 3ûffû 
berlaffen, ftunbentoeite ®etftenfelber burd^ritten unb nad^ 
ïuraer îlûd^tïul^e im S)ôïfd^en atamla baô (Sebirge 
3f u b a eia-eid^t. Sluf ben ^bl^en ôffnete fid^ eine toeite 
giûd£|d^au ûber bû8 toeHenfôrmige Sotlanb unb toeit 
ûber bû8 blûue 3Reeï. S)ûnn fenïte fld^ ber SBeg in8 
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Z^al uttb flieg auf bic nddèjic ^ôl^c, unb toxtbtx fenïtc 
et fld^ in ôbc ïl^ftlcr, unb loicber fticg et auf bic 
^ôl§cn, unb ûuf jcbem fofgcnbcn ^ûgcl l^offte baô Hugc 
bic l^ciligc Stûbt ju ctblidcn , bûd^ immcr a^igten fl(% 
neuc îl^&Ier. Sii^on ftcgann bic Sonne jtd^ gu ncigen, 
afô toit nû(3^ langent 5Ritt iiber ben Sd^eitcl bc8 Ic^tcn 
Scrgcg bic Si^tnen t)on Seruf aient t>ot un8 licgen 
fal^en. — : 

®ic gftcubc bcim Slnbliiï bcr l|ciligen Stabt bcr« 
glcid^t ïaffô mit bem 3ubcl beè ©î^iffôbolïcè, tocld^câ 
nad^ ftûtmifd^cr gal^rt auf unBeïannten ©etofiffcm enb= 
lid^ bic crfcl^ntc Sîud^t cntbedEt. 

^Unb cincï a«flt bem anbctn ba8 ©efcl^'nc, 
SScrgcffcn ift ©cfal^r, bic Idngft gcfd^cl^'nc. 
S)o(3^ foigt bem cïftcn feligen ffintaûcïen, 
2)oô Bei bem Sinblid Icincm .Ê)crâen fel^lt, 
âerïnixfd^ung na^ in tocnig 3lugenbli(Ien. — 
SBo ®u, ^crt, in ©trômcn Slut tjcïgoîfcn 
Unb ïingô einfl l^aft Bcne|t baS (gïbenrciij^, 
Xommi mil Bei bem @cbdt^tni§ ni^t gefïofl|cn 
.3)ie îl^tânenfïutl^, ïcbenb'gcn Ouellen glcit^? 
C ^era t)on ©tcin, toitft bu nid^t je^t acniffcn? 
. aSeinfi je^t bu nid^t, toirfl etoig tocinen milffcn.'' 

aSBiï gingen au 5u§ burd^ô Sfaffatl^or unb be= 
fud§tcn bic Siïd^c beô l^eiligen ©fabeS. S)aïauî 
nal^men toit SSBol^iiung in ber casa nova bcr fSfran= 
aiècancr. 
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Scruf alem Kcgt faft 2500 gu| ûBcï bem ïïîeerc 
ûuf bem 9lu8(ftufeï eineè SScrgeê, ber ûuf bet eincti 
©eite "opm %^U (Sel^cnna, auf ber anbexen t>om 
Z^alt 3ofa<)]^at ftegrenjt toirb. * UefterbUdi man 
iîom Dclberge auô bie ©tabt^ fo q^xup^mn'^ i^tt 
^anpt^nnîtt um btei ^^ûgel. ®em CclBergc aundd^ft 
Itegt bcr ^ilflrî 2Jloriû, ber niebïigfte; barill&er l^ett 
fid^ bebeutenb etn anberer, beffen .^ôl^e linfô ben Seig 
©ion, beffen Slbbad^ung ted^fê ben Salt^arienberg 
bilbet. ®tc buntgesaiïte gfefhing^manet untfd^lie^t in 
unïcgelmditgem fBuxti aUt brei ïl^cile. 

3luî bem Serge ïïloria ftcl^t an ber ©telle beô 
iûbtfd^cn ttmpétà bie mit bem ^alBmonb gefd&miliïte' 
Cmarmofi^ee. SSon il^ren â^Ô^^fl^^ l^ngen fd^toere 
©teihe l^erab , â^i^^P ^^ |!Bamung fur jeben 9lid^t» 
mufelmann, toeld^er burd^ baô Sctreten bc8 ^eiligtl^umô 
bie ©trafe ber ©teintgung tïertoirit. 9li<%t8befiotoeniger 
toaren toir fo glûdlid^, ben ûlten ïemt)elt)ïû^ bctreten 
au bûrfen. î)er 6inPu| be8 beutfd^en Sonfufô unb 
l^unbert grancg mad^ten baô Unmôglid^e môglid^. 
Unter ajlititairbegleitung filÇrte un8 ein S)ertt)ifd& au- 
ttdd^fl auf ben marmorbebedften Ztxnptïpla^. ^tox]i^în 
tïertoitterten ©dulen unb Sogen trauern buuïle Ê^* 
pxt^m iiber bie gefunïene ^errlid^ïeit biefer ©tdtte. 
3n ber 3Jlitte ber toetten gldd^e ftel^t bie 3Rofd&ee felbft. 
3m l^ûlBbunïeln 3tmiem be8 gro^artigen ad^tedfigen 
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Soucg umgcÉcn mcl^rcrc Sleil^cn t>on ÎJlaïtnotfôuIen 
ein«t gctoalttgen ^eliblod, toA^x bcn Slltaï 3lBtal^amÔ 
gcWlbct* l^aBen fott. Unterl^IB bet ©trinmaffc bcact(3^ 
nete ber ^ïïfycn mtf^xtte ^'ù%îm ûfô bie <Scbefôfldttett 
Slbral^ûmg, ®at)ib8 utib 9Jlttl^atnmebè. (Sin l^ol^I* 
ïïingcnbeï ©tein in bet ^^t gilt fût bett gmgang 
sur Untcttoelt, unb atoel ntïen cinanbct fiel^cnbe !Pfeilet 
btcncn ben Strabcrn jur !PïaB'e il^ret SluôerttJô^luttg. 
®cï gûl^rcï fogtc uns nômltd|, ba§ S>eîticmgen ber 
^fnmel nvS^t fcl§fen toetbe, tocld^ butd^ btcfe l&ctben 
©auïctt l^tnbuïd^gel^n ï5nntén, unb c9 toar natMid^, 
bûÇ et uni' f ofott ben 3lat|toeiS feiner eigetten SJotl^eT» 
lèeftintntung Hcferte. ©agcgen mu^tc bie @tïe auffûKen, 
mit tï>eld|«ï ©ieienigen unfeteï (8cîettf(fyift feinem SSci* 
\pitU au îoïgcn pd^ Bemûl^ten, toeld^e in il^re ^Tdbéfii* 
nation nad^ tlltïifd^em SSegtiff gegtûttbete StotV\tl fé^ten. 

Unter bcm £enH)eH>ïa|e liegen bûflere ®eto5tte. 
êtnc atoûnjig BiS brciÇig gu§ ^ol|e SÉatib berfcïBen 
tDiTb bon nut biû; Dnabctn gebiïbet, toeli^ ûu?^ bem 
©d^ûtte beS ïemt>efô gerettet unb lier ft^atét eingefôgt 
fein foHen. aSetm HnBïidEe foïd^er ©teiné mu^tcn bic 
;&ftnger tool^ï in gtftaunen geratl^en. 

^t' Umgcbung be* SSerge^ Sflotiû wirb iDon b«n 
îiltïcft, beren aferufalem 6000 jôl^Ien foff, Betool^nt. 
ffiie Sttben, 12,000 an ber Sal^ï, Betol^hen bèn att^eiten 
^flèl ber l^eiligcn ©tabt, il^vcn oïten S5erg ©ion. ®r 
erl^eBt fld^ toeftlid^ Don ^oria, aBer bic ti«fé ^lix^t, 
ml^t einP Bcibe ^gel fd^icb, ift im Saufe bet 3eit 
mit ©d^tt unb ©eftein îaft gana au^gefôCi Slfô id& 
mxà^ atUin in baê Subenbiertel towigte, tjcritrtc i(| mid^ 
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fofoipt, toic ba8 an^ %ax ntd^t anberô tn^aïw^^ tft. ®tc 
©tralen flnb eng; bet SBes ffll^tt ®tu|ett l^itiûB unb 
l^tnauî; td^ ïam butd^ fînfta:^ 3Ilauetfldngc, oïte X^oxt 
unb ftefanb mid^ f d^Ite|ltd^ auf cincm feelcWen Sot^ofc 
obeï 5pia|e, too fld^ flat lein «uôtoej ntel^t aeifltc. 
Scèl^tt trat ià^ bcn 3lii(Ï8ug an unb tief fo lange 
„3affa", 6te ein S^irifi mw toinlte, tl^in gu folgen, 
nnb mid^ filtdttd^ awîit geioftnfd^tcn SLl^oïc fielcitete. 
S)aè Scrixïcn ifl jcbod^ aud^ im tftrïiîd^ett Ouarticr 
nid^t fd^toer. îlur jinb bott bie ©ka§cn cttoaô tem» 
tid^et, tocnn aud^ in i^xtx SBeif e nod^ feUfamer. SJlcl^ïcte 
Saffen ftnb mit SJlattcn auô ©trol^ Weibcdtt, um bic 
©onnenflïutl^ abptoel^ten; atAexe flnb t^Dttftdnbig ûier- 
bant unb bilben ^ol^lgônge^ toie bie Sauben in SRetan 
obet bie 93ogen auf bem ^tincipalnmrlt tu ^Dlûnftet, 
nux ba| fie nid^t auf ber einen ©eite Sftben unb auf 
bet anbeten fxeien Sluôflang, foubem auf beiben Seiten 
S&ben l§aben, fo ba^ ntan boUftâubig bon «Rimmel unb 
©onne abgefpetït ift. S)ie Sâben felbft ftnb toiebeï 
etnaig in il^ret 3ltt: fie flnb aOBerïftatt unb Saben au» 
gWd^. SJlitten atoifd^en bem SKaatenborratll fi|t beï 
^anbioerier bei feinet Sttbcit; ber aSraten toirb un* 
mittelbat aud bet $fanne, bad 93tob frifd^ avA bem 
Ofen betlauft. ^uf bet Strate liegen %ûxlm unb 
rattd^ett auô langen ^feifen. Sîert&ufeï tragen grofee 
5piatten mit Obfi auf bem ilo}>fe. gin Idïmenbet 
îJtauïtl^ieïltcibet mad^t ben SSBimoar bolïfldnbig. 

9luf bem S3etge Sion ftel^en atoei gto^e S^nagogen, 
traurige ©d^attenbilbex beô Ztmpttà auf SJloria, toel» 
â^en bie 3uben fût immet ^erloten l^aben. ©ie l^aben 
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ïf^n \>etloxtn, àbn nit^t t^cracRm. ïlod^ immex iara« 
mexn fie btûufecn ûti bct ftlagcmauer. «SBcgcn bc8 
$ûlafteô, bcx toflfle licgt^ jt|cn toit l^iet unb tocincn. 
aBSegen bc8 ïcirtpcfô, bcr aeïftôrt i|l ; tocflcn ber SJlûuettt, 
bie scmffcn ftnb; tocgcn unfcret ÎJlûiefiât, bic bal^in 
ift; toegen utiferet gto^en Wànntx, bic bamiebcr liegcn ; 
toegcn ber ïoftBcwett ©teitie, bie tïertïûtmt flnb; toegen 
ber Spriejleï, bie gefitaut^elt l^aien; tocgen utifcrct 
iïôttigc, bic 31^n tjemd^et ^CLbtn, fi^çti toit l^ict unb 
tocincn.'* 

9le6ctt ben Subcn. tool^tien ouf ©ion aud^ aal^l- 
ïcid^e Sl^ïiften. %n ben 5{JIdèen, too bie ^âufer bcr 
$o]^ent)tieftet %nnaS unb Siai\>^a^ ftanben, ^Ben bie 
^Irmenicï ateei teid^gefd^mûtfte fla^ettcn crbaut; cine 
f(3^ôtte cnglifd^ ^ird§e nimmt bie ©teïte be8 l^erobiani» 
fd^en ^atafied cin. S)ic SRel^raal^I ber Sl^rtften içbod^ 
betool^nt ben brittcn $au))tpgel ber l^etllgen ©tabt. 



III. 
^tv iRaivavîtni^tVfi vmTbi, Mt yia dolorosa. 

S)en aRittelpunlt beS SalbarienBerged bilbet 
bie Aird^e bed l^eiligen @ra6eS. Sin Areu^ blidt t)on 
titrer ^ôl^e au] Serufalem l^crab. „€) ftreua, fci gc« 
grfifet, unferc einjige ^offnung!" 

S)er Sûfcûrienberg ift lein freiliegenbcr ^ûjael, 
koeld^er cttoa bie ganse ®egcnb ringSuml^er Bel^errfd^te, 
fonbem er Bilbet nur etnc t)ct]^ôltni|md|ig tocnig Bc« 
beutenbe grl^cbung an] bcr îlorbfcite bc8 S3ergcS ©ion. 
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gt tottb in ber l^cttiflen ©d^tift aud^ nid^t ^Serg'*, 
fonbcrît' ctnfad^ „@tdtte" genannt. (gtitfl Iû^ btcfc 
St&ttc. aufeerl^ûlft ber 3]lauem> ic|t ifl ^ic mit in ben 
©tûbtBejiïI ûuîgenomnten. 2)ie '©tûBcSïird^c fclfifl ifl 
ûuî brct ©citcn bon ®ûffcn unb ^dufetn cng eingc» 
fd^loffcn. ^vLx anf bn biertcn Seitc Brcitct pd$ «in 
regeïmâÇiaeï ^oxpta^ ûu8, b'cn ein bûd^ïofct (Slodfcn* 
tl^urm ûBcïtagt S)urd^ cin fd^bncS portât tritt ntan iti 
bic tocitcn gidume, bercn tjieïbcratocigtcT S3au awgïctd^ bic 
ïobc8= unb bic Scgtôbnipdtte bcS ^cïtn in |îd§' fd^Ke^t. 

îiûg l^eiïigc OraB ftcl^t a«if Knten Scitc be8 
gingangeS untcr einer l^cttïid^en St\xppA, toeïd^c buid^ etné 
glaêflbctbûd^tc Oeffnnng reîd^lid^cg Sid^t cmpfftngt. gg 
ijl mit ÎRarmot umïtcibct unb Biïbet cinc ïfeinc àaptUt. 
Sïuâ ber bunîten SJorl^alïe bcrfelben fûl^rl eine nicbrige 
gfeïfentpr in bie bon jûl^Irei^en Samjjen erl^cHte ©roBeS* 
ïammcr: ®er Stein, auf toeïi^em ber Scid^nam bcâ 
^erm gerul^et l§at, Bilbct ben 9lltûr. grûl^er l^ûtte id^ 
bû8 l^cilige ®rûB nie bom Sl^arfamftag au trennen ber» 
mod^t ; ûBer im ®ra6e au Serufûïem jtnb etoige Oftern. 
îôglid^ toirb bie ^IKeluiameJîe gefeiert. ©o lieft in 
^laaaretl^ jcber Çricfter bie ajleffe ber SSerïûnbigung unb 
in Set^tel§cm bie ber gl^ripnad&t, an ben Seibenêftatten 
bagegen tritt er hur im rotl^en ober bioïetten ®etôûribc 
an ben ailtdr. 

iïel^rt man bom ®raBe aum fiingange ber ffiird^e 
aurôdf, fi) gcïûngt man rcd&tè bon biefem auf bie'J&ôl^e 
t) n ® 1 g a t ]§ a. 6ttoa fllnfael^n ©tuf en fill^ren in eine 
S)ot)petïal)eIIe Don je atoei ©etoôlBen, toeld^e nur biird^ 
einen fieinernen ^feiler gefd^ieben finb. ^a^ Haptll' 
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d§cn xtà^U ift einfad^, bie 3Rûleïeicn finb matt. 3»i 
guPobcn ]&eaetd^net cine bunfie 3Rannor})tûttc bcn Oxi, 
ipo bcx §etï anô ffrcua acfd^lûgen toutbe* Î)û8 ftiCe 
Si^t fHberncï Santpen .fdUt ûuf eincn ïatl^olifd^çn SKtat 
mit cinem fd^ônen Silbe ber iheuatgung. 3)aè ffû» 
pcU^en linlg ift teid^ mit ®oIb ûberlabcn, bie 
gfartcn finb Icbl^aît; grûne, totl^c unb Bïûue Saml^cn 
etl^cHcn^ eincn gried^ifi^én 51Uûï mit bem Silbc beâ 
©cïïcujigtcn. Untct bet ^ôl^Iung bc8 3lltat« 
tifd^eg ttmfa^t cin f ilBcrncr fftcif btnBpali 
im fSfelfen, too ba8 iltcuj bcg 6rlôfer8 ge» 
ftanbcn l^at. SBic bie SBeKcn an§ Ufct .fd^lagen, 
fo eilen 2û9 unb 9lûd^t bie Êl^tiften aKer SBelt au 
biefem 9Ktûïe. ©ie beten unb tocinen ; ftembe ®eftûltcn 
fpre^en unDerftdnblid^e JBorte; fie bieberl^olen a^^ï' 
reid^e Scpungen unb Serneigungen unb lûffen ben 
l^eiligcn SSoben; bie ©riet^en o^^fetn ©al&en unb Bten- 
nenbe fteraen; îliemanb toeiÇ, tool^er ber ^nbere lommt 
unb tool^in er gel^t, ûbet Sltte finb einig in ber Siebe 
5u Sl^tiftug, ber l^ier fftr Sltte geftorben ift. 

S)er reflelm&feige ïûtl^olifc^e ®otte8bien|l toirb in 
ber ©xabeêKrd^e toie ift ben ûbrigcn ^ûu<)tfird^en SPû- 
Iftfttuû'ê tïon ben granaiôcanern toal^rgenommcn. ©ie 
bringen jieben ÎRorgen. ûuf ©olgatl^a unb in ber @rûbe8» 
îùpttit bûâ l^eilige C^^fer bar; jcben 3îûd§mittag um 
t)ier Ul^r befu($en fie aEe StapeUtn unb SlU&re beg 
6atoarienberge8 unb banïen bem ^eilanbe im 5lamen 
ber Sl^riftenl^eit fur ©ein Seiben unb Seine Siebe. 

S)ic iKrd^e beè l^eiligen (Srabeô ift awgleid^ ber 
9lbfd^ïu§ beS Jîreuatoegeê, todl^renb bo8 ûltc 5prd« 
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tortum beê Sanbt)flegcï8 bcn ainfang beffctBen bilbet. 
S)û8 ^ûug beS ^iïûtug ftanb am Slb^ange be§ 2empcï« 
bcrgcS. Sluf feincn îïûmmem ift baS fltofter bcr 
©ionêf(^toefiern etbûuct, unb untcr bem Sogen, auf 
toctd^em bcr $err, bcn $urt)Uïmanterunb bic î)otncn« 
ïx-one tragenb, aum SSoIïc l^inauêgejûl^rt tourbe, ftel^t 
ber ^od^altar bcr Jïloftcrïird^c. 2)ûg Sob ©otteâ totrb 
l^icr tïon aû^Iï^i'fi^n artncn unb tïcriaffcncn IKnbern 
tJcrïUnbct, toeld^e t)on bcn Orbenêfrauen untcrrid^tct 
unb craogcn tocrbcn. Slfô toir bie SHeintn in titrer 
©d§ule befu(^tcn unb mit SSilbd^cn befd^cnïtcn, ïie§ jt(^ 
il^rc grcube ïaum ^iXidn, â^nt S)ûnl fangen fie un8 
cin arabifd^eô Sieb l)or; cin ïlcineè ÎRôbd^en betcte bûê 
SJatcrunf er in il^rcr ajlutterfjjtad^e. 3lud^ bieftatJcIIc 
bcr ©cifeelung ifi in d^riftUd^en .^anbcn gebïicbcn; 
bcr aSorl^of bcr 3)orncnïrônung abcr bilbct Bc* 
teifâ cincn îl^cil bcr gro|cn tilrïifd^cn iïafcrric, bic 
fid^ in unmittclbûrcr Stôl^c auôbcl^nt, unb t)on tocld^cr 
ûug fd^mcttembc ÎJlufiî unb ©olbûtenftintmcn ISrmcnb 
fjcrilbcr bringcn. 

3toifd^cn iîûîcrnc unb Jïloftcr licgen bic bcibcn 
crftcn ©tationcn bcg Jïreuatocgcg. S)ic ©traÇc fcnït 
fid^ bon bort bcn Scrg ÎJloria ^inab, unb too fie 
einc fd^arfc Sicgung maà)t, fiel bcr ^cilanb a^iwi «P«^ 
ffltûl untcr bem iîrcuac; am 9luêgûngc cincr bcnad^» 
bartcn 5lcbcnjlra|c bcgcgnetc Sl^m ©cinc 3Ruttcr; too 
bcr aSScg am x^n^t bc8 Êaltjarienbergcg au fteigcn 
beginnt, tourbe ©imon bon St)rcnc gcatoungcn, bem 
^errn baâ Jïrcua nad^a^tragen. ®ie a^^i folgcnben 
©tationcn licgen nod^ inncrl^alb, bic ad^tc unb neunte 
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fd^on auÇetl^ûlB bcr frûl^cren ©tûbtgrcnac ; bie ûbtigcn 
toetbcn tïon bcr ©tateôïird^e cinBcfd^lojîcn. 3n il^ren 
mittïcïcn îl^eilen gel^ôtl btc via dolorosa ju beit 
ïul^iaften ©ttûfeen bct Iftciligcn ®tabt. Sie ijl nid^t ganj 
fo Bteit foie bic Sol^ûtiniôflraÇc in Oânabrild, unb ï^xe 
^ûufcr pnb ûuf bcï du^eren ©cite fo fciificrûrm, baÇ 
îîlan pe el^er fur tobte 3Raucm Italien fottte. 3enfcifâ 
bcê aïten îl^oteS totrb bet IKcg fleil unb gc^t tl§cil« 
toeifc in flcinerne ©tufen ûBer. SBir l^ûBen bcn Scibcnê- 
toeg toieberl^olt geBetct, ol^nc ba§ 3entanb Derfud^t ladite, 
unfcte Slnbad^t ju fiôren; 2fube unb ÇUlufcImann gingen 
fd^toeigenb t)orûter. 3ln bcn cin5cïnen ©tattoncn l^atte 
bie iïûifeïin ^elenn fteincmc ©enlfSulcn crrid^tcn laffcn ; 
biefciben jtnb jcboi^ untgeflûrat unb licgen jum ïl^eil 
nod^ jcïtrûmmcrt im Sd^uttc. 

©tôbtc unb S)5ïîer unfetô Saterïanbcg l^abcn 
il^ïcn ffireuattjeg; ûBer toeôl^ûïB l^at tnan nirgenbtoo bcn 
SeibenStoeg au Setufalem ciner fold^en ïïnlagc au Srunbc 
geïegt? SBcôl^olB gicbt eè nirgenbtoo dncn ®om, bcr 
nad^ bem $Iane bcr @rû6eg!ird^e, ein Atrd^Icin, baS nad^ 
bem $lûne bcr HaptUtn ûuf ©olgatl^a erBûuet toftre? 



IV. 

SBicr gro^e ïl^orc fûl^rcn au8 bcn ©tûbtmauern 
in bic UmgcBung Serufaïcmô. 

9lûd^ ©ilben tritt ntan burd^ bûê ©ionôtl^or 
auf bic ^bf^t unb l)or bcn ficilcn SHbl^ang beg Scrgeô 
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©ion. 6inft toar bicfe ganac ©egcnb mit ^dufcrn Be» 
bcdEt, ie^t jtnb faft aile bctfd^tounben. .Slbct too ber 
Scrg pd^ au ncigcn Beginnt, fiel^t ûlteS (Semôucr; ein 
ïl^ûïmd^cn vagt batûbex l§in, unb in bcï 9Jlittc tritt 
man, t)on fd^rcicnbcn ilinbcrn Begïeitet, untcx bie ftauB^ 
bcbctften (Setoôlbe ciner tocriaffenen ober lîielmcl^ï gc» 
ïaubten gotl^ifd^cn itird^e; man l^ôrt, cntîe|t ûber bie 
gnttoei^ung beè CrteS, ba§ fie on bet l^ciligen ©teEe 
erbûut ift, too gl^rifiuô ba8 ©actamcnt be^ 
Slltateg einfe|te, unb too baô erfte d^tift» 
ïid^e ^îingftfcft gefetert tourbe. 

S)û8 jtocite %^ox ïcnnen toit fd^on. 3ûT§t«id^e 
aJerfôufet, grembe unb 9lïme, ©d^aaten gcfûtteïter 
9Jlault]§ieTe unb bclabener ^amccle lafien fogïeid^ t>tx» 
mutl^en, bû§ bag SaHcitl^oï aCe anberen an Se» 
beutung abertùfft. @Ô ifi n&mlid^ bex ^udgang8})unït 
ni(^t nut fût ben 99eg sut ^af enftabt, fonbetn \>ox Slllem 
fût bie l^eilige ©tta^e, toeïd^e nad^ Setl^lel^em fûl^tt. 

3lfâ toit auf bet le^tcten bie Sel^ennafd^lud^t buiçd^» 
toanbett ^tten, ^oitn toit butd^ ein enged ^od^tl^al 
einem ^5^enaug entgegen, tocld^et ettoa filnf SSiettet 
ftunben bon 3etufa(cm unb nid^t gana fo toeit t)on 
^ti^lef)tm entîetnt, bie nattittid^e ©d^cibe atoifd^cn bem 
©ebiete bet Beiben Stôbte Bilbet. 3c nftl^ct toit bet 
^ôl^e lamtn, befto untul^iget eilten bie ©ebanlen t)otûu8 
unb îtagtcn fid^, toie bod^ tool^l Setl^Iel^em auèfel^en 
m5ge. 6§ toat baffelBe ®t]m, toeld^eg toit am SSet)^- 
nad^tôaBenb l^ûtten, toenn bie ®dmmetung Idngft ûn« 
geBtod^en toat, aBet nod^ immet nid^t baê ©ïôdtd^cn 
lëuten tooEte, toetd^cè un8 ^nm XannenBaume unb 
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fcinctt Sid^tem rtcf. Cnbïid^ ttJûï bcr ©tufel crrcid^t, 
uttb btc Sûnbfd&ûft . bcïdnbcttc tjl5^ïi(% tl^ren ganjcn 
ei^araïter. mU bcr 8cfer fid^ biefcn SSBcd&fel Hat 
maâ^m, fo mu^ et btc Serge Bcftcigen, wctd^c einc 
©tunbe nbrblid^ t)on Cènabrûd baè 9lettct]^ûl um-* 
grcuaett. 6r fd^auct awtûtf auf bic ïl^ûrme bcr ©tabt: 
ûttcS innt, ïcbcnbig unb malcrifci^; auf bcr anbern 
©cite ûBcr ôffnet '^id^ ber Stid in eiti cinyod^c» îl^al, 
auô bcffcn îllittc nur bie ftitte ffitd^cbcô altcn fftuttcr 
ftloftcrô l^erilberfc^auet. ©o fircitctc fld^ ûud^ bort cine 
bunîlc îl^alung bor ung auê, tocld^c burd^ brci ûber» 
einanbcr auffleigenbc Scrgreil^cn il^ren 9lbfd^luB erl^ielt. 
^î bem mittleren ^ôl^cnauge lag Setl^lel^em.* 

. aSor bcm ïl^orc bcr ©tabt Begcgneten un8 bicïc 
SSetl^Iel^emttcn. 6ô toarcn faft lautcr 61§riftcn, toic il^r 
<8ruÇ fd^oti au crïcnnen gaB. 2)enn bcr ntorgcnldn» 
bifd^e gl^rift crl^ebt 6ctm ®ru§ bie ^ûtib jum 3^^^^^ 
beô iïreuacS, todl^renb ber aJlufclmann fie auf'Ô ^era 
ïegt. î)ic Sfrauen bon Setl^IcT^cm tragen lange, Wauc 
<8etodnber; ein toci^cr ©d^Ieier ifi û6cr ben Hop] ge» 
jd^tagcn. Sei ben tilrKf d^en grauen l^lngcgcn ift ba8 
ganae Ocjtd^t bcrfd^Ieicrt; nur bic Slugcn Icud^tcn un» 
l^cimlid^ au8 ber engen $ûttc T^erbor. Stïtcn ÎRorgen» 
lônbem gemeinfam ift bic SorlieBe fiir bic garBcn» 
:prad§t beô Slnaugcô; icbcô jtlcib ift gut, nur nid^t baS 
graue ober f d^toarae ; am Beften baô gcIB»BIau«fcucrrot]^c, 
tt>enn eg aud^ aud taufenb ©tûdCi^cn a^fûmmengcfc^t 
toerben mu|. 2)ie ÎHilttcr tragen il§rc flinber nid§t 
auf bem Slmt, toie bie euro))difd^cn grauen, fonbem 
auî ber ©d^ulter; bic illeinen untfajfcn ben Hop] ber 
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îRuttcï unb blidcn babci mit ber gtôfeten Slul^c unb 
©orglojîgïctt uml^er. 

2Bir gingcn in bie ,,@tûbt ®abib8". Stuf hn 
entgcgengefe^tcn ©cite jcbo(3è tJcrliefeen toit biefcIBe toicber, 
benn nid^t in bcr ©tabt, fonbem jcnfcitS bcrfctben liegt 
bag feftungèaïtigc Stlo^Ux unb bic gto^e S3ûfili!a, toeld^c 
tïon bex 2Jluttcï Sonftantinô mit ïaifcttid^er ^rad^t 
crbûut ift, unb bercn ftotseê 2)ûd^ an (Sebetn reid^er 
fcin ]oU, ûfê bet ganje Sibanon. SDBcil bic iîitd^c filï 
bie 3000 Sl^riften Sctl^Icl^cmg bici au grofe war, ift 
bûè 61^ot buïd^ cine 3Jlûuer abgcfd^Ioîfen. 3n bcm 
fïUl^cïcn ©d^iff toitb jc^t cin ïlcinet îRaïït mit Jîri|)t)« 
d^cn unb Sftofcnltftnacn aug Clibcnlemcn gcl^ûïtcn. 3uï 
©cite beê Sl^oïg fteigt man auf tocnigcn ©tufen in 
cinc toeitc êJtotte l^inab. Untcr itm ^auutaïtatc gidnat 
im ©d^cinc jtlbcrncr Sampen cin ©tctn mit bcr Um» 
fd^rift: „^ieï ift 3efu8 Sl^riftug t)on 3Kam bcr 3ung= 
frau geboïcn." 

îlûd^mittûgS befud^ten toit baê ^Sl^al bcr ^irtcn". 
SJon bort tooittc id^ sur Casa nova aurttdîcl^ren, todl^* 
rcnb bic ilbrigc ©cfettfd^aft nod^ cinen 9luêflug inê 
jûbifd^c ©ebirgc au mad^cn bcabjtd^tigte. @â ftanb 
ndmlid^ icbcm ginjclncn frci, ob cr fid^ bcr ïagcâorb» 
nung l^cr ©cfammtl^cit anfd^tic^en tootttc, obcr nid^t. 
6in iînabc ûuê SSctl^lcl^cm begicitctc mid^. SBir mu^tcn 
fd^tocigcnb unfcrcg SBcgeê ^xtf)m; bcnn toebcr tocrftanb 
cr mcinc aRuttcrf^ïrad^e, nod§ id^ bic fcinige. aJlit 
angftltd^cr |)ûft trieb bûê iîinb bcn 6fcl, auf bcm id^ 
ritt, au môglid^ftcr giïc an. Slfê bic 2)dmmcrung ciîj= 
brad^, bcgcgnctcn une SScbuincn unb flamcclfûl^rcr, un» 
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Çeitnïid^e @ejiûlten mit Buntgerciftcn ©etoel^ten unb 
toud^tigen Sanaen. ®ic Sfurd^t meineS ïïcinett aScatettcrô 
tour aifo nid^t unftcgTûnbct. 

9lm foïgenbcn Sage gebad^tc id^ bie Oftfeitc ber 
©tûbt au 6cfud^cn, fanb aBet baô ©tet)]^ûTmgt]^oï 
t)frfd^Ioffen unb ttûf btei ©oïbatcn, toeïd^c bte berram» 
melten jpfotten Bctoad^tcn. SBie atte ©olbatcn im 
«ottomanifd^cn Slcid^", toentgftenS in ben ïl^eilen beS» 
felBen, tocld^e toir lal^en, toaren cS fd^ônc ïïicgerifdèf 
©eftaïtcn in fd^muicr unb îûl^ncT totl^cr Unifotm. ®eT 
ïrumme ©dBel, ben ber SBftdèter geaogen l^atte, l^ieït 
mid^ nid^t ab, il^n um 9luèïa| a^ etfud^en. Slber 
nteine Sitte fanb ïein (Sel^ôr. Unt nid^t einen Umtoeg 
bon ntinbeftcnS einer Italien ©tunbe mad^en a^ mûffen, 
aeigte id^ bem îiltïen ein ©ittetftûdt. @ï \a^ bom 
(Seïbe au] feine ilameraben unb bon biefen ûuf baê 
®eïb. 3d^ legte nod§ eincn l^alben îJtûnï Bei, unb 
bie brei SBad^tcr toaren bejtegt; Tûffelnb ôffnete fid^ 
mit bas îl^oï, unb a» ]\^ài fiel mit ein, ba| aSefled^en 
eigentïtd^ ebenfo unel^ïenl^aft fei aïè SSefted&enlaffen. 

5lu8 bem ©tct)]^ûnuêtl§ore trat id& in bû8 toeite 
Sobtenfelb beg îl^aïeg 3oîat)l^at mit taufenb 
unb aber taufenb ©rabfleinen. Untet ben îlifd^en, toeld^e 
in bie fSfelfen gel^auen finb , unb ben jpiatten, beren 
Snfd^rift ïeine ilunft mel^t entaiffert, ragt befonbetê 
bas (Stabmal 9lbfaïomS ^etbor. @g ift ndmlid^ mit 
©d^utt ilberfaet, toeil jeber 3ube, ber be8 SBegeô gel^t, 
ein ©teind^en nad^ bem ®rabe fd^ïeubett, um feinem 
atbfd^eu bor bem aScr&d^ter be8 bietten ®ebote8 Stuê» 
brudt m 8^*^"- 3« *>^ï 2:iete beg Z^alt^ fffl^ten att>ei 
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Stfltfen ûBer htn Sebron. Slfô ber Srïôfev tu ber 
Seibenèttûdè^ du biefen Sad^ ïam, BUeB er flel^en, crl§ob 
©eine Slugen gcn Rimmel unb Bctete fût ©eine ba« 
tnaligen Silnger, fotoie aud^ fût ûHc jene, bie burd^ 
il^ï aBoït an ^^n gïauben toûtbcn. (gô riefeït Je^t 
fein aOBûffer mel^r burd^ bag SSctt beô SSûd^eâ, bagcgen 
ift baffelBe no(| immet rcid^ an frifd^em ®ïûn unb 
bufttgen Jhftutern. Senfeitô beg Sebron Hcgt am gu^c 
beS DelBçïgcô ber îlletftl^of (Setl^f émane. 3d^ bc» 
fnd^te bie bunïle (Srottc ber îobcgangfi. Sttoa einen 
©teintouïf toeit bon biefcï entfetnt umgiebt eine fleile 
ïïlûucT einen îl^eiï beg alten' ©artenô, unb ein Çran- 
aiSlanetgâtincr ift ber SBâd^ter bon ûd^t uralten Oliben» 
bôumcn, beten ©tamm gtoar aetriffen ift, bie aBet nod& 
immer SSliltl^en treiben unb gfrild^tc ttagen. 

aiuf einem ftitten SBege, toeïd^er bom ©arten 
@et]^femane aug um ben fJuB beô DeïBeïjeg fill^rt, 
l^offte id^ Setl^anien su erreid^en. 3Ran braud&t 
nftmlidè nur erft toenige Sage im l^ciligen fianbe ge» 
toefen au fein, um bie Ueberaenjung au getoinnen, baB 
Sftl^et unb ^anbbud^ l^iet gana ûBerflûîftg finb. S)ie 
Stngaben bet l^eiltgen ©d^tift genflgen bottftdnbig, um 
unô red^t au leiten. S)ie8mûl jebod^ todte id^ fafl an 
meiner UeBetaeugung irre gettoorben. SBol^ï fanb . idè 
nûd& einer ©tunbe toirïlid^ atoifd^en Mûl^enben SKanbel» 
Bdumen ein ®ôtfd^en, ûbet fo unfd^inbar tout eô, fo 
Hein, fo atmfelig, bû| id^ eô unmôglidè fût Setl^anien 
l^alten lonnte. 9luf einem ber niebrigen ®dd^er ftanb 
ein iunger SSurfdèe. 3dè toinïte il^m, ^ei^it *ûu| bie 
aHuinen mù> fagte in fragenbem îone: „Set]^anien?" 
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©cin ©cjtd^t txf^txUtU ^à). (Sx rief: »2Rûït]^û, ÎJlaria, 
fiajaruô!'' unb mcinc S^^^f^t toaten fl^l^olèen. S)a^ 
&xab bc8 Saaatuè toiïb nod^ ic|t tjete^rt; auf ciner 
gïttncn giad^c icnfeitS bcô 2)oïfeg 6caetd&net ein gfcfê 
bic ©tctte, tool^in îRartl^a bem Çcnn cntsegcn etlte. 

SBon aSetl^aniett fill^ït cin atocitcr 2Beg nad^ 3cru« 
faïem ^uxM, tocld^cr jcnfeitS bcr ©telle be8 ft)Uïlo& 
t)etf(^tounbenen gfledEen^ 93et]^fage ben ®i))fet be^ 
Oelbergeg erreid^t. CBen auf bem fd^5nflen SSetge 
bet gtbe ftanb box 3^^^^ ^î^e d^riftlid^e ^immetfa]|ïtS» 
!iïd^e. 3c|t ûbet jtnb bte îrômmer berfelben au einer 
tûrîifd^en 3Jloîd^ce umaetiJanbett. 3m Soben, ben ber 
unBebeutenbc fed^gedige Sau ûbetbedtt, jtel^t man nod^ 
bie ©pur beg Qfufeeê, toeld^e bet ^ttt bem geïfen ein- 
bïûdte, alô (&x, ©eine 3H)oficI fegnenb, jum SSatet au- 
ïûdtfel^rte. 3l\xx cinmaï im Salure bilrfen bie Sl^riften 
^iîx il^ren ©otteêbienft feieni; am Sage t)or Sl^ïifli 
«èimmelfûl^rt ift il^nen gcftattet, bûè l^ettije Qpïn auf 
ber ^ôl^e baraubtingen. ISange {lanb id^ auf bet ©))i^e 
beg 3Jlinaïctê, toeld^eè bie ajlofd§ce ûbenagt, unb fd^autc 
auf bie ©tabt l^inab, bei beten 9lnblid ber ^ett einft 
ï^rdnen berfloffen l^atte. ®er ^immet ift l^iex oben 
fd^ôner, bie Sïbe bem Rimmel ndl^et. ©et asiidt auf 
bic getoaltigen geftunggtl^ttrme ©ionè, auf ben toeiten 
2em^el^}taè unb bic f^immernben Xvippdn bet ©rabeô- 
îiïd^e ift t)on unbefd^reiblid^er ^enlid^feit.. Unb auf 
bcY anbetn ©eite erblitft man tief unten ben bunïetn 
©})ieget beê tobten ÎJlceïeg, baè tocite Sorbantl^al bon 
aterid^o unb baê ©ebitgc jenfeitè beê fSftujfeê, toetd^eô 
einfôïmia toie eine 3Kauer emljorftaïrt. 
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9lud bem t)iettfn Sl^te Ut €tûbt fûl^t ber SBeg 
jiad^ bem Slotbett. SBit l&atten bon ber (SïoBeSïird^c 
^bf(|ieb (^enommen mh eine l^albe (Stunbe bot bem 
SamadluStl^ore fa|en mit âetnfolem auttt lej^m 
^ale. 2)ie Steife bet n&ài^itn Sofie fûl^e uttd mtttett 
but(]^ 3ubda, ©amatia unb @alil&a. 9l6et toet 
Idnnte ol§ne tieffte £tauet, ol^ne Stinnetung an bte 
âBeiffagungen btô ^emnt jene ®egenben fel^en, bie bod^ 
einfl bon WXà^ unb ^ontg fbfîen ! %^Ut offnt Quelt, 
Setge ol^ne 98alb, aet!lfiftete Slbl^ftnge unb ntannig* 
ïaltig gcjialtae ^ôl^len, fSfelber mit ©ternen ûl&crt&et, 
aHuinen iXbtxaU atoifc^en ben SBol^&tten bet je^igen 
S3eb5IIetung. 3So abet nod^ eine ^pux bon Sebeu 
fid^tbat toitb, erinuert aOeô an bte â«t \M ^ettn. 
SBiï ttafcn geiftenanpflanattngen unb Deïbftumc; l^tet 
unb ba aei^te fid^ êuie oetl&mmette Stebe; Sifteln unb 
Sotnen bebeden toeite tilàà^en; @)^inge, bon benen 
ft&]§et aioei um einen ^eUet feit toaten, flogen nod^ 
immet a^^lteicè û^et ben 2Beg. 

gin d^riftïid^et S)tagoman fillette rnifetn â^g* fe 
f))ta(^ ettt>ad italienif d^ , mie benn ûbei^aut^t bod 
italienifd^e (élément im Orient botl^ettfd^, aud^ im 
SSetgleid^ aunt ftnnadfifd^en, mâi^tenb bon beutfd^et @itte 
unb @Jmid6e nut tt>cttige SWetlmale au finben finb, 
9lu|etbem begleiteten und mel^tete ^aultl^iettteibet. 
(Sa toûten mutl^ige obet.bod^ nnttlItoiUige ^tabet. 99ûlb 
jûugen jle milbe Sieber, unb futa nad^l^et fd^liefen fie 
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auf tl^ren Cfeln; Bûlb iagten jte flûd^ttg ol§tic Sûflel 
unb aSûflel ûbcï ©to(ï unb ©tctii; am Itd&ften iebod^ 
fui^ten jte ÏIctne-SûBen t)on unô aw etl^afd^cn. ^à^on 
ïïûl^er l^atten toir beoba^ten Wnnen, toie grog bcr ^ang 
bet Crtentalcn a^wï SSctteln x% gfretlid^ trifft man 
aud^ t>itl Uttglûdttd^e, toelt^^e bad ^Ritleib im reid^ften 
aiaaÇe t)ctbiencn. Sot ben ©tûbttl^oïcn lagen ^xlvimpi 
tmb twrlaffcn ^dffixdé^ «uôfd^tge, bte mit ïlftglid^m 
(Kel^cul il§ïc aerfreffenctt ©ïtcber auôprecïten. Unfete 
gni^ïcï l^ingegen littcn nià^i ben geringften SKangel/ 
unb bod^ trieben fie bte Settelet guna gefd^ôftôtnft^tg. 
Slûtnentlid^ tnu^tc i^neti f elbfl bie geringfûgigfie ®icnft« 
ïeifiung t)crgfttct toerben. Stagte tnan Bei cinem Sd^eibe- 
toegc: .„9ied^fâ obct lin»?", fo arifiten bie gfcItïeiBer 
nad& ber betreffetibeti Siid^tutig, aBer nur gcgen SSeaû)^ 
luîig; fie .ïcid^ten ben entfaîtencn 3%^ aw^û^ïi ûBct 
nur gegen SScaal^tung. ^PildEte Semanb eine 8lume 
am JBJege, fo eilten fie rafd^ l^etBei, t^pùdtten biefelBen 
SMumen unb forberten bafiftr SScaal^iung! 

Su biefet ungeto51§nlid§en ©efeUld^aft l§attm toit 
eine l^alBe 2:agereife a^^ûdCgelegi, ûfô to^ir in einem 
tïilmmerumgebenen îl^aîe ein Sagcr bon ûd^t 3^tten 
erblidEten, jtonfd^en benen a^onaig Bid btei^ig ^ferbe 
unb Qt^d toeibeten. ^d^ l^ielt bie (Sxnppt fût eine 
ftembe datcU^ane; ed toat iebod^ nut ein îl^eil unfetet 
eigenen. (Sttoa atoi^lf Btaune S3utfd^en toaten t^otaud* 
geaogert, bamit Bei^ unfetet anïunft ba8 Saget auf» 
gefd^lûgen unb ein 2R<il§t Beteitet to&te. ®et ©t)eife» 
meiftet Bot und Oli'otn^vippt , (Seflûgel, SSlumentol^t, 
(îtet, ïïlanbeln unb Otangen, gemifd^ten S^ettoein, 
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fluteê ^xoi unb «ne ïleine ïaffc fd^toarjett iîaffee. 
Sîadè bet aWal^ïaett toutben toit in bte einaclnen ârite 
tiertl^ilt. ®te toaxtn l^ôd^ft einfad^ eingerici^tet Sïon 
bec @pi^e eineS a^^îi Q^i ^oi^ Saumftammeê toat 
ein Buttteâ îud^ Iteiôfôrmig anêgefljannt unb mit ftattcn 
^lammeïn im Soben fteleftigt. ©o erinnette unô bû« 
einfad^e Sagct tin bie â^t beâ Çahiard^cn 3aïob^ 
toett^er an berfelben ©tettc ûuf cinem ©teine gerul^t 
^tte; toit bcfanben unô ndmlid^ anf bcm Sfelbe unb 
untec ben Slnincn tjon 93etl^tï. 

afô bie ©terne auf Wefeg gfeïb unb auf biefe 
aiuinen l^erobîal^en, eï^dl^tten fie mit, bûS «l^iïige" 
Sanb toftre ^UiUxS) an^ baô ,,griobte" Sanb; fie et» 
adl^lten mit, in biefem Sanbe lâge nod^ ba§ @ta6 ber 
gial^el; man fftnbe nod^ bûâ îSfelb, too Sofejjl^ bie 
^ceïben geptet, bie ©cgenb, too 9lut]^ 9le]^en ge» 
fammelt, ben ^a^, aug toeld^em S)at)ib bie ©teine 
îûï feine ©d^Ieubet gefud^t; auf einem ^iigcï, ïinglJ 
t)on ûnberen ^ilgeln nntgeben, ^d^it man no(% ©ilo, 
bie ©tabt beô lleinen ©antuel; fie etaftl^tten t)om 
©d^ûu})Iû|e ber iïriege 3ofuag unb ©auU, bon 
bem aSerge beg gliaô unb ben itônigôfiabten in atèroet, 
unb fagtcn mir, ciW biefe 5pW^ ]§dtte id^ in ben le^ten 
ïagen gefcl^cn, ober fottte fie baïb fel^en, unb auf ben 
îrttmniem t)on Setl^el tam eg ntir anm a5ctou|tfein, 
bo| aud^ baô Sanb ber a 1 1 teftamentlid^en ©efd^id^te 
nod^ immer auf (Srben su finben ift. 

9lm SlBenb beS stoeiten îageâ ïangten toir, oon 
einem a^M^û^bigen 3litte ermûbet, om 3aïobg- 
brunnen an. ®aô SBaffer ft)rubelte nod^ in feiner 
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Siefc, todl^tenb bûô oBetc (Bcmâtiet jufatnmenQeflÛtat ifl. 
®fr aStunncn liegt am Sfuggange cineô ïmiagefhecïtett 
aBet f el^r engcn î^alcS, tocld^cS bon bcn aSergen 6a» 
ti^im uni ^cBal gebilbet totrb. ©dèrojf fteigt l^tct 
bcï Scrg bcô gflui^fg, bort bcr SSerg bcS ©egcnô 
l^melan, à^nliê^ ben fteilen ^))entoftnben bet £rieni 
uttb aiobercbo. Son betn Ztmptl ouf bet fftbltd^cn 
^ôl§e aber fûnn man ïeinc ©t>uï md^ entbedcn; We 
©tunbe tft geïommcn, too btc toal^ïcn SBercl^ret (Sotteô 
„n)fber auf bicfcm SScrgc nod^ in 3erufalem/' fonbern 
im Êctfte Uttb in ber SBal^t^eit anbctcn. Snmitten 
bcï toûffeïïeid^en ïl^aïfd^lud^t licgt jtoif^en immet. 
gtûnenbcn (Sarten baô tiltc ©idècnt, bie atoeitgrô^te 
Stûbt ^ûïdftina». %U toit bor bcm tocftlid^n Sl^oïc 
bcxfcCfren unfcte gclte Bcaogen l^tten, îamm bie tteinen 
©omaxitaner fd^aatentoeife l^etBei, lûgetten ûm 93oben 
unb f<$auten und an. @o l^atten mit e8 and^ ûlë 
iïinber gcntad^t, toenn 3igeun^ in nnfer ®oïf ïamcn, 
nnb bie ^unbe bei ben gelben SBûgen bcfften, unb 
anô bcn eifetncn Sôl^ïen ber fftaud^ anffHeg. SMfycmh 
ber 5lad&t l^iclten tûïKfd^ Solbaten bor unfern â^ten 
2Bad^e unb fcuerten ûud^ cinaelnc gflintenfd^ttfle ah; 
bie (Segenb bon ©amaria ift n&mlid^ berrufen unb giït 
filt bie unjtd^eïfte belJ ganaen SBegeg. 

(SS ftie^ und iebo(^ {ein Unfalt ^u, unb nad^ einet 
toeiteren Sagereife eneid^ten toit glûdïid^ bie ©tenje 
bon ©ûlilda unb bie tocite @6ene (ggbreton. 
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VI. 



^m nôtblid^en ©aume ber ftbcne ^k^ Rd^ cinc 
fïcuîibïid^c ^tiaclïcttc l^in. 3ln bcn Slbl^dtigen tocibetcn 
^ceïben langol^rigeï ©d^afe. (Slôdd^en lûutcten. aBet|c 
unb ïotl^c Slumch Blill^ten atoifd^en bcm ©cftcin. S)cï 
SEBcg fd^ïeid^t bur(3^ ben fjclê bcïgan, biS fid^ cin ftiHcg 
^od^tl^al 5ffnet, toic cine ^ird^c t)om «Rimmel ûbcv* 
tt)ôll6t. 9ln bcm ^ilgelàuge, toeld^er bûê îl^al ienfetfâ 
ûBfd^ïicfet, Itegt ber ^l{at: ïlasarct)^. 

®ûS l^cilige ^auô, in toeïd^cm ber ,g)crr ©cin 
tetBotflcneè Sefterj jubrûd^te, ©einen (gltcrn untettl^an, 
unb auncl^mcnb, totc an Slltcr, fo an SBciêl^eit unb 
©uûbe bci (Sott unb ben 90lcnfd&en, toutbe t)on gngcfô» 
l^anb nûd^ fiorcto flberttûflen. 3n bielen ©cbôuben 
^aaûïctl^ô • ift aber etn X^eïi ber fft&unte in ben ftet» 
niflen SSerg gcl^auen, an toeld^en bie ©tabt fid^ ïel^nt, 
unb bie gfelfcnfantmern , tpeld^e bem ^aufe ber aïïer» 
îeïijften Suuflfrau ange^5rten, finb big aur l^eutigen 
©tunbe erl^atten unb bilben bag ^eiligtl^um ber S5er= 
ïûnbigunggfird^e. SSei il^rem Setreten ift eê, aïâ toenn 
man bie ©timme (Sottcê l^orte: „3i«5^ beine * ©d^ul^e 
ans, benn ber Ort, too bu ftel^ft, ift l^citig." 2)em 
gingange ber Sird^c gegenûber fill^ren au betben ©eiten 
reii^gefd^miidtte %xeppen aunt ^od^aïtar emt)or, mitten 
atoifd^en il^nen aber fteigt nian auf mcl^reren ©tufen au 
einem ticfgetegenen îlltare l^inab, too filbeme Sampen 
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Btennen, lote in fBtïf^léS^tm unb auf @oI{atl§a. ^^x 
fii(%t fftttt auf bie 3ttfd§tift beô SKtarô: 2) a S SBotJ 
ifl l§ier ^lti\à^ getootben. 

Slfô i(% bïftu|ctt bie ffiinber Don 9loaatet]^ fjjielen 
fa^f ftagte ié^ nrid^, toie tool^l bad ^efuStinb môge 
auSgefe^en l^aben. @))fttet mad^ten toit einmal %aft in 
etner anbetn @tabt (Salildad. ^n einem jetfaKenen 
^ufc ttfuïbe bal^ SïftMtû* Bercitet. Untcrbefe l^iclten, 
tote getodl^nUd^, bie JHnber beli Otted unfete $fetbe. 
^fô )oir toieber anfBtad^en, fal^ ié^ ein tounbetfd^ôneS 
iKnb , toeld^eg mein gto^eô îl^ier Beim 3^8^ï W^^: 
<è% ttug ein tanged 6unted ^ddd^en unb fd^auie mit 
gro^ctt SCugen uml^cr, toer benn tool^I „îein'' ^fctb 
bejieigen tootte. ©d^fld^tetn reid^te e8 mit ben 3aum. 
3ci& aab i^m ein ©ilbetftild. (Rn glttcïtid^eteô auge fa^ . 
i(3^ nie. ®aè itinb Blidte auf f einen ®d§a^ unb fd^ïofe 
eilig baô ^ttnbd^en; bann Ue| eô aud& bie anbetn 
Ainbet l^neinbUden , fci^lo^ abet gleid^ toiebet bad 
4^(lnbd&en , unb fo \af) id^'8 nod^ , afâ ttnt fd^on tocit 
fottgetitten toûten. 3d^ bad^te an bag Sefu^Iinb. 

S^on bet Setlftnbigungdlttd^e Ilingt jie|t eine 
beutfd^e (Sloit ûBet bag Sanb, toeld^e bem Aloftet 
t)on ^Dtftnd^en auâ 41betfanbt ifl. @ie t)ettilnbet ben 
„Sngel beâ ^ettn'' bott, too bet Sngel bed $ettn 
SRatia toitlUd^ bie SSotfd^aft btad^te, unb toenn fie 
getftutet U)itb, fHmmen aQe (Slodtn bet Stbe in il^te 
iWange ein unb fagen eS bem fetnften ffiotfe unb bet 
ïe|ten 3nfel, ba§ bet 0ett ,,untet nn^ getool^t ^at". 

S3on bem S3etge t)on ^la^atetl^ fd^aut man auf 
@a(il&a toit auf eine Sanb!atte l^inaB; 91 ai m unb 

3 
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6ana lieflcn m unmittcIBûtct ^à^t; barûBer l^inaug 
xdâ^t bas Slugc tjom Sarme ï biô au bcn fd^nertcbetften 
©pt|cn beô gro^cn^etmon unb t)om mittcïïftnbifd^en 
SJleere Bte ju bem femen (SeBiragjuJc tjon ^perfta; 
toeïd&er ûudè l^iex toteber cinfôtmtg toic eine îllaueï 
ettH)Oïftoïxt. 

?la(§ einem SHul^etûge in ïlûaarct]^ ftefnd^tcn totr 
beti ïaBot unb fliegcn Don bott l^inab inô'Sl^ûï beS 
Sotb an. 2Bo bcr ^u^ — cttoa in I^ûIBcï Srcite bet 
6mô Bei ^eebc — ûuô bem gaïiïftifd^en SOleere tritt, 
Bef^Jûtt cï bie aetbrod^cncn fpfeiïer eincr fftômerbtûdte. 
S)ie ©d^ûtten ber S)dmmcrung f^îteltcn f d^on in bcn 
aininen bcr ©tdbte, toeld^e einfi bû8 Ufcr bcô ©ec8 
nntïïdnaten. ^ibetiaê fott gegento&xtig nut nod^ att>^i' 
tûufenb Êintool^ncï a^^ïen; an ber ©teHe Setl^faibaô 
fanben toir atoanaifi orme ^fttten; 6at)]^ernauni 
aber, „bie ©tabt beè ^erm'', tourbe in ein ïrilmmerfelb 
bertoanbelt, too lein ©tein auf bem anbern geblicben ift. 

2Bft]§renb bie 9lrotl6er bel ben Stlitn gfiîd^e-aw= 
bereiteten, nal^m nn8 bag einaigc ©d^iffïein bon îiberiaô 
auf, nnb toir ful^ren auf bie ^ôl^e. S)ie ftunbentoeitc 
Çldd^e toar fo ftitt toie bamafô, aï8 ber ^err ben 
aSinben unb SBeUen geboten l^otte. Unb bort lagcn 
nod^ einmal in il^rem ûberirbifd^en fiid^te bie gefegneten 
©eftabe Dor unS, too ©ein gbttïid^er gu| einft toanbcïte. 
S3om ©é^ifflein auô fal^en toir l^inûber au ben ^ôl^en, 
too (Sx ©ein S5oïï gelel^rt unb au ben ©tôbten, too 
5lrme unb itranïe i^re SuPud^t au Sl^m genommen. 
Sln biefen Ufern l^attc er ©eine Silnger aur 9lad^foIge 
gerufen, unb 3oIIner unb ©ilnber, toeïd^e l^ier au beg 
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€ïïôfctâ îSfll|ett ttieberfteïen, toarcn nid^t t)on S^m 
t^erflo^en. SBol^l tnûffen l^icr bie SBûffcr nod^ ttnmcr 
ûttberô tatïfd^cn, bie fdlumtn nod^ tmmer ûtibcrê Uû^tn, 
ûfô aùf ber ûfitigcn @ïbc. 

HcBer Stasaret)^ ^nxM erreid^ten toit baâ S5oï» 
gcl&iïge gatmel, unb boxt, i.m SltiMiiïbeô SiBanon 
unb 9lnttttl6anon, auf bxei ©ettcn Dont 5ïleere um» 
jcBen, ertoûïtetcn toit bû8 ©d^iff, tocïd^cS une l^eim» 
todtfô tragen foUte. 3w^ îeftgcfc^tcn ©tunbe fd^ifftcn toit 
unô cm; am anbem SJlotgen fal^en toit 3oi|)t)e toicber. 
Sig aum SlBcnb lag bû8 ©d^iff bort tior Slttfer. ®ic 
@ec ging l^od^. SESinb unb Segcn ïaufd^ten. 3fd§ gtng 
auf g aSctbcdt. a38tebcï;lam'td^ 8U \pàt ®ie SSufer 
toûten gclid^tct ol^ne bû| td^^ê gemetït l^attc; unauf» 
^ûïtfam ftcuertc bû8 ©d^ijf butd^ btc gflutl^en; bie 
iïûfte beê l^eiïigen Sanbeg toar ïdngft ent« 
fd^touttben. 



--H^^-UV- 
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2)ie gtanatôïancï feicm, toie fd^on oftcii gefûjt ift, 
jeben 9la(^tnittûg um t)tet Ul^t in bet @ra£eg{ttd^e eine 
^Yoceffion, an toeld^e fld^ bie ^ilget, (rennenbe Jteraen 
unb Sfld^ïcin mit ben ûBïid^en (Sefftnflcn unb (Sebften 
tïajenb, ûnanf(3^ïie§en iJfïegcn. SSàf^xenh unfcïg SCufcnt- 
l^alteS in Senifalem betfdumten toit eg nie, an biefcr 
Sfeiet 31]^eil au nel^men. IXm nnS ben SBeg ber ^o- 
cefjtonen Hat a^ mad^en unb bamtt baô SSilb 
bet l^eiligften aller ©t&tteti ^aUftinaÔ au 
berbollftdnbiflen, toollen toit bie Hxxà^t beôl^eiliflen 
(Stafieè mit bem S)ome au DSnaBrilcï betjleid^en*). 
SSxx f^aUn und bann aunâd^ft nut bad Sd^iff be& 
SomeS afô bie l^ol^e Stnp^^d au benlen , untet beren 
aWtte bas l^ilige @xdb fîel^t. 



®en SlugflansS» unb ©d^lu^unlt unferS SBefleè 
Wlbet bie îllatienïapettc, too bet ^etr nad^ bet 9luf« 



*) 2)eï aSerid^t bon 5llban ©tola, toeld^et in a^nlid^ct 
aCBeife ben aSeïQlcid^ mit bem gfteibutget îDliinftet butd^gcffll^tt 
tfai, ift nnfetet ^arfteïïung a" ®tunbe gèlent. . 
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eïftcl^ung ©ctner gebenebeteten 9Jlutter crfd^icn. 2)tefcï6e 
Rcgt tiôrblid^ tJon ber ^au^)tfitd§e , toûtbc ûlfo genou 
unîcïCï ©^mnojtûKtTd^e entf^jted^ett, toenn btcfc mit bcm 
Sotne untcr ctnem 2)od§e Wge. Sluf bcm SCÏtate bet 
Sicûi^tUt toiïb bûô l^eiligfle ©ûïrament ûufftctoal^rt. S)er 
^rieftct inccnfiït bcn Slltût untçt ben une tool^ttefountcn 
©cbeten. 

Slnt. C l^cUigcê (Saftmal^ï, in toeld^cm él^riftuô 
gcnoflien, bû8 Slnbcnïcn an ©cin Seiben et» 
neuert, bie ©ccïc mit ©nabe erfûttt unb unô ba8 
tlntnt)fanb bcr ïûnftigen |)eî:tli($îcit gegeftcn toiïb. 

V. aSrob t)om ,§immel l^aft S)u il^ncn gegeben, 
Sltteluia! 

R. 3)aê atte ©iifeigïcit in fid§ Begrcift, SlEcluiû! 

(Seftei D (Sott, bet 2)u unô im tounberfiatcn 
-©aftamente ba8 Slnbcnlen S)einc§ fieibcnè l^tntcrlûffen 
l^ûftf tîcrîci^e uns, toîï ftittcn S)id&, bie l^eittgcn ®c= 
l^eimniffc S)ciîicÔ Seibeâ unb Slutcg fo su tjctel^tcn, 
bûfe toiï bie gfïué^t S)einer 6tïdfung immerbat in un8 
empflnben môgen, bet S)u lel&ft unb xegierft in (Stoig= 
îett. amen. 



9lm Sluêgange bet Sta)^tile toirb in einex* tjergitterten 
Irtiîd^è ein ©ttiiï bet ©ei^elungêfôuïe berel^rt. 2)atum 
l^ei^t eg au(3è im erften ,&t)mnuê: 

®en ^reuaflamm, S)eine§ ©icg'â Setoeiô, 
.g)ier ÏJlunb unb .g)era unb S^n%t preiê', 
Unb gl^ïtfti SBeg unb gl^rifti ©tiur 
Soïg' nun bûê ^er^ mit ïrauer nur! 
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S)cr ûuSgcIôfd^t ûu8 Uo%tx ^uO> 
3»tt ©cinem Sïutc mamè 'Q^n% 
®eï unf^te ©d^mcraen ûuf ftd^ ttûl^m, 
' ©egctfeclt toaxb an btcfent ©tantm^ 

©0 bafe am l^eirgen îBclbc tounb 
aSon ©(^Idgctt, ntmmer 6ltc6 gcfunb 
,5lut cille ©tctt' t)om ©cificll^ieft, 
S)cr tôbtlid^ licfc gutij^en tric6. 

aSom ©(Sèmera, ^u gtofe, a^^ fûrd^tcrlid^, 
Set ©ïieber Pgutifl lôfet ftd§, 
Unb in bet Stuft Sein ^erj aetgel^t, 
2Bie aBû(3è8, ba« an ber ©o'nne jiel^t. 

(Sx gifit @id§ ben SSerfolgem l^tn, 
Sluf ia% fie fd^redlid^ gei^eln S^n, 
fSfiil^tt, ttiilbeïttb fo beg SBatcrê 3oïn, 
S)ie ©einen l^in aum SeBenSBom.' 

91 n t. 5piïûtn8 liefe 3efnm etgteifen unb gei^eln 
unb iibergûft 3^n il^nen aux Jtreuaigung. 

V. ©cgei^elt ftin i(^ ben ganaen 2ûg, 

K. Unb ben ÎJlorgen Xoà^xit nieine' ^einigung. 

@ebet. D ^exx, f(^aue, toir Bitten ®id§, l^eraB 
ouf S)etnc fîitd^e, bie ®u mit ®einem ïoftBaten SSIute 
erlôfet l^aft, bamit fie mel^t unb mel^t bereid^ert bie 
etoigen aSelol^nungen erlangen môge, bet 2)u leBft unb 
tegierft in Stoigïeit. Slmen. 



S)et SBeg, toelà^tn toit je^t einfd^ïogen, entf<)ri(%t 
bet gii(^tung bon bet ïïeinen fîitdÈe a^ ben f8txà)t* 
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flûl^lcn beô OMaix&dtx S)omcg. 2Btï ttetcn namlid^^ 
in ben €l§orumgang ber @ra6edlttd^e unb Befud^en 
ctnen ttana t)Ott fflnf JïcH)cIïen, toeld^c ben ôftltd^cn 
abfd^luB *>eô ^ox^^ btïben. 3)fï ^riejicï betet: 

1. 

Sn bet j^atieUe, mù ber O^nr bot b,et ^eu^igund gefangen 

ge^alten tourbe: 

Slnt; 3(3^ l^abe bid^ auô bet ©efangenfij^aft Slcg^p» 
tenS gcfill^ït unb ben ^I^ûtûo in^ Slotl^c ajlcer betfenït, 
unb bu l^aft ÎJlid^ btefem bunïel.n (Sefangniffe 
flbcïltcfcït. 

V. 2)u l^afi, ^erï,,metne gfeffeïn gef^îtengt. 

R. 3d§ toetbe S)tt etn SobcSopfct batbtingen. 

©cbet. .Sôfc, ^err, totr bitten 3)td^, bte Sanbe 
unfcïcr ©ûnben, auf ba| toit, befretet ûuS bent ®efftng= 
mfîc unîerS Setbeô, baS Sid^t bcr ctotgcn ^ertlid^fett 
au fe,]§en berbienen buïd§ Sefum Sl^tiftunt unfetn ^emt. 
Slmen. 

2. 
Sn bet HotieUè ber SIleibertiertl^eKung: 

91 n t. îlûd^bent nun bie ©otbûtcn ^efum gcïreuaigt 
l^attcn, nal^mcn fie ©eine illeibet unb tl^eiïten flel^ier 
in bier 21^eitc, fût jeben ©oïbûtcn einen SL^eil, unb 
bie Sunica. 

V. ©te l^aben l^iet untet fi(^ meine flleibet 
getl^eilt, 

R. Unb ûbct ntein Dbetgetoanb toûtfen fie baS îBooô. 

®ebet. ®ott, bet ®u butd^ S)einen eingebotenen 
©ol^n bet toanïenben SBeït bie ÎJlittel beè ^eileê ge» 
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J6ïad^t l^afl, 'ottUxf)t une, ba| toit bon fjcl^ïetn auô* 
geaogen unb mit Sugenben gefd^mildt t)ot bem 9li($tet« 
ftu^Ie S)etneï 2Rûieft&t in toeifecm ©etoanbe etfd&cincn 
p bfltfcntjerbicnctt. S)utd^ eBcnbenfeïben Sefum Sl^ti» 
ftum unfcïît i&crtn. Sttmen. 



Stt bet untetltMfr^en S^ûticCc ber ^cu^erfinbuttg: 

£ïeue8 Jtïeua, bu Saum, an SBBûïbc 
@inaig, cbeï, auêgcfud^t, 
9lte ein SBûlb trdflt foïd^e âicrbc, 
Sïdgt fold^^ Slûtl^e, 2ûu6 unb gtudèt! 
Sflfeeê ^ola, bu trSgft mit 2Bûrbc 
©ûfee m^d, fûÇe aOBud^t! 

9lcige, l^ol^er ©tamm, bic â^eigc, 
©^jannc beine gfafettt ah, 
9lid§t fo fttaffe ^àxie aetgc, 
aBic îlûtut bit felbe gab; 
9lûd^ bcè ^ônigS (Sliebern bcuge 
(Slcié^ bid§ cinem Itnben ©tab. 

S)u ûHcttt toaïfl toert^ ctfd^auet, 
S)ûfe bu ttugft baâ .^eil ber aOSelt, 
.^aft ben «^ûfen il§r gebauet, 
61^' bcT ©d^ipru(3^ fte aerîd^cttt. 
.^eilig Slut l§at bid^ bctl^aaet, 
S)û§ beê SammeS Seib èntquettt. 

eina'ge î&offnung, fci gegtilfeet, 
jtrcua, bag ^clcna l^ier fçmb; 
Stur but(% bid§ uns ©nabe ftiricÇet, 
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gffl]^ unô Srre an bcr ^anb; 
&S)înV Serjril^ung bem, ber bûgct, 
^offnung/ 2tcu' unb frommen ©tanb. 

fiol& fci @ott auf l^ôd^ftcm îl^tonc, 
9lu]§m unb (Sf^x' unb ^rciS gctoctl^t, 
5PreiS bcm SJater, Çreiô bcm ©ol^ne, 
SPrçig bem (Sciji ber |)ciïtgïcit, 
2)er an Soi linb TOûd^t am ïl^ronc 
aSctben gïeid§ in (Stoigtcit. 9lmen. 

Slnt. O gc^jricîcneô Sixen^, baâ bu aïtetn toûtbig 
toarcft, bcn ffôuig unb ^crru beê ,§immefô ju ttagen. 
gilïcluia! 

V. Siefcg 3ri<^cn be8 iîrcuaeg toirb am ^tmmcï 
erfdèeincn, 

R. SBcnn bct ,§ctï toirb lontmcn au rti^tcn. 

@ebch C @ott, bct S)u l^icr bci bcr rul^m» 
toûrbigen Sluffinbung bc8 l^cUBringcnbcn ^reuacg bic 
SQBunber S)etnc8 Î2eiben8 toteber in Srinnerung gcbrad^t 
l^aft, geftattc, ba§ toir um ben 5prciè beê Sebcn^l^olaeê 
Slnît)rud^ auf baS etoige ScBen crïangcn. S)er S)u ïebft 
unb regicrft in gtoigîcit. 9tnien. 

4. 
3n bet ^lenafatieUe: 
91 ni. ^tlma, Sonftanting 3Jluttcr, lam nad^ 
Serufalcm, um baS flreua beS ^exxn au finbeii. 
V. Sitte filr un8, o l^ciligc ^elcna, 
R. 9luf bafe toir toiirbig toerbcn bcr SSerl^ciÇungen 
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©eftet. gtl^ôre, mt fïel^en, o ^etï, bte Sittcn 
S)einer Slngel^ôtigctt , auf \>a% bicfetten, totc ftc jtd§ 
ûttcntl^aftctt erfreuen an bem Gtfcr ber l^eiligm ^clena, 
toeïd^e bcglûdEt ^itx bûê ctîcl^nte ^olj bcS l^cUtgcn 
^•euacô f anb , bur(3è bctcn SSerbicnftc unb gûrbitten 
betbienen, aud§ in bct l^tîtitttliîd^cn ^txxlxà^ltit fi(^ 
etotg 3U ctfteuen. ^mS) Stcfum Sl^riftum unîetn 
^etïn. 3lmen. 

5. 
3tt ber Stùt^tUt ber S^erfjïottung, - 
tpo eitt ©tcitt aufbcttjal^ït toùb, auf tpeïd^em bcr ^err bct ber 
2)otncnïrôttung fag. 

"31 ni. 3d^ l^ûbc bit it^tbtn bcn Jfôntggfccpter, 
«nb bu l^aft ûufgebtadtt ÎReinem ^anptt bte S)OTnettÎTone. 

V. ©te fKod^ten ctne 2)ometttotte 

K. Unb fcèten Ite auf ,@ein ^au:pt. 

©ebct. O (Sott, ber S)u in bet S)emut1^ ©eineô 
©ol^neS bie bamteberiiegenbe 2BeIt toieber auîgerii^tet 
l^aji, berïeil^e gndbig, bûÇ toir bie ^one be^ ©tolacS 
ablegen unb bagegen bie untjerttjeïïlié^e ihone ber etoigen 
^errlidèîeit eriangçn. ©urd^ ebenbenfelben 3efum 
gl^ïiftum unîetn ^ertn. Slmen. 

3m Sl^otuntgange un8 ttefitodrtô toetibenb, et» 
teid^en toir in ber SRid^tung ber ©aïriftei beô S)omeô 
ju Cgnabrûd ben Satoarienberg. SBdl^renb bie $ro- 
cefflon bie jQù^t beôfelben erfteigt, toirb bag „Vexilla 
tegis prodeunt" recitirt. 

3)eg flônigg fSfal^nen ïeud^ten bor, 
S)ûg l^eirge iîreua ftral^It l^el^r empor, 
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fSiotan bcn 2ob bas ScBen fiarB/ 
Unb ScBen buïd§ bcn ïob ertoarï. 

SSeïtounbct bon bcm Sanacnftii^ 
2Beit ôffnetc bie ©eite ft^; 
3u toafd^cn un8 )Jon gïetjeïmutl^, 
gntquoE glcid^ SBaffcr xf)x unb Sïut. 

gïfiittct ift, toaô S)ûbtb fang, 
S)a et gctociffagt ]§at fi^on ïang, 
S)aB @ott tjom ^ola al8 treuer ^Itt 
S)ic ajôlïcï ûtt' tcgicïcn toùb. 

O aSaum, fo gïanabott unb bcgiiliït, 
Sa bid^ beS iîôntgS Spur^jur fd^mûiït! 
S)u toatft ertoftl^It, an toûxb'gcm ©tamm 
3u tragen l^iet baS l^eirge Samm. 

^eil bit, an bem baê Sôfcgclb ' 

©cl^angen l^at filr aUt SBelt, 
®eï todgcnb 3efu Sctd^nam tïug, 
S)a fe bic 3Jlad&t bct |)ôtte fd&ïug. 

^ïcua, eina'ge «&ojfnung, fci gcgïil|t, 
2Boran bct ^eilanb l^ict gcMÇt; 
fSexmtf)x' bct gftommcn fjtômmigïett, 
S)cn ©ilnbetn fd^cnf SSatml^ctaigîcit. 

C (Sott, 2)id& tîTcifc icbct @cift, 
t^od^fcïtgftc 3)tcicimg!ctt; 
Sic butd^ bcâ flteuacâ ©icg S)u tocil^ft, 
•Scîd^û^c bis in (Stoigïcit. Slmcn. 
9tntit)]§ott am Slltatc bct Jttcuaannageïung : © i c 
ctgtiffcn abct 3cfuS unb fill^ttcn 31^n l^in- 
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ûttS. Slttf Si(3^ labcnb baô ilrcua toanbcrtc 
@ï an btefcn 0Tt, toeïd^ct Êalbatia, l§e» 
btdifd^ abct ©olgûtl^a genoniit toitb, too» 
fetbft fie S^n ïteuaigtcti. 

V. Sie l^abcn l^ier meinc ^ônbe unb 
fjfû^e buxd^bol^rt, 

R. Unb aile meinc ©ebeine geadl^U. 

©ebet. D ^erx ^efng Sl^riftnê, ©ol^n 
beô ïebenbtflen ©otteS, bet S)n um bie fed^Ste 
©tnnbeauï ÊtUfnng beraBelt^nm fîxeuaeê- 
ftamm auf btefem SalbaïtcnBetge geftiegen 
bift unb 2)etn ïojibaïeS Sïut ba betgoffcn 
l^aji swï SScrgebung unlerer ©ilnben, toit 
bttten ®td^ bemûtl^ig, S)u tooUeft une ge= 
ftatten, ba§ toit nad^unferem 2obe fteubtg 
eintïeten bilrfen burd^ bie 5pfoxte beô5Paxa = 
biefeS. S)exS)u lebft unb xegiexfi bongttJtg» 
ïeit su Êtoigïeit. Slmen. 

S)xei|ig 3al^xe.ftnb gefd^icben, 
aSoït ©ein 3Jla§ bon fiebenSaelt, 
Unb mit SQBitten ©id^ l^ienieben 
©otteS ©ol^n bcm Seiben tocil^t, — 
. ^dngt am Jtreua, ^um 2ob befd^ieben, 
©ana aum Cpfex une Bexeit. 

effig, ©atte, ©t)ei(3&eï fel^et, 
Sldgeï, ^o^x, unb toie bom ©tofe 
Offen ©cine ©eite ftel^ct, 
«lut unb SBaffex baxaug flofe, - 
exb', ÏReex, ©texn' unb 9iaeg gel^et 
3lu8 bem Sabe fûnbenloê. 
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31(3^, ber ^eilanb l^ôugt am ihrcuae! 
2Bie bie (Sltebcr Bïutbetl^aut 
Sf^m bieô ÏJlartcïïïeua a^ti^^iB^r 
©cinc l^eirgc 5Jluttcï fd^dut. — 
S)tum ein fclig 6nb' ertocife, 
SSatcr, une, toir Bitten lûut. Slmen. 

9tnttt)l^on am 9lltûxe bet iîïcuaiguttg: @ô toat 
ûbet ungcfdl^ï bic fc(^8tc ©tunbe, unb eè 
cntftûttb gfinftcrtttfe auf bcx ganacn @x*bc 
6i§ aux tte.unten ©tuntie, unb bic ©onne 
toaxb bcxbunïelt, unb bcx SBoxl^ang bcâ 
îcm^JcU xi§ ntittcn cntatoci, unb mit lautcx 
©timmc xief 3cfu8: Sïatcx, in S)cinc ^dnbc 
cmpfcl^Ic id^ mcincn ®cift; unb alô Sx bicS 
gcfagt l§attc, gab @x l^icx ©cincn ©cift auf. 

V. SBSix Bcten S)id^ an, Sl^xiftuê, unb 
pxcifcn S)id^, 

R. £)cnn buxd^ 2)cin l^ciïigcê ^xcua l§aft 
Subie SBcU cxlôfct. 

®cbct. SBix Bittcn S)id^, o ^cxx, ficl^c 
auf bicfcè S)ein SSoIï l^cxab, filx tocïd^cS 
unfcx ^cxx Scfug S'^xifluS bcn ^dnben ©ci« 
nex gfcinbc \xâ^ ^u ilbcxgcbcn unb anbiçfcx 
©tftttc bic ûuaï bcx iîxcuaigung au exbul» 
ben ïein Scbcnïcn txug. 2)cx mit ®lx ïcbt 
unb xcgicxt bon gtoigïeit au gtoigïcit. 31 m en. 

aSci bcx 3èû(ïfel^x bom ©albaxienbcxge toixb am 
Su^e bcêfelben bcx ©tetn bcx ©albung bcjud^t. 
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Slnt. Sofc^jù^ unb 9liïobemu8 nal^men Sefu SeiB 
unb utngûBen t^n l^tex mit Seintûij^ttt unb Specereien, 
toit su Begtûbcn bei ben 3ubcn ©itte toar. 

V. SluggefloffeneS Dcl ift S)cm 9lamc; 

K. S)al^et l^obcn S)id^ bic Sungfïauen geliefit. 

(Sebet. ^etr 3e|u8 6MtwS, bcr S)u toittfftl^ttô 
bcm fïotnmctt aOBunfd^e bcr (Stôubigen, bamit fell&e ate 
toal^ïcn @ott, ilôttig unb Spricfter S)id§ el^cn, S)td§ 
t)on cBcn bief en (SIdubigen l^iex an S)einem l^eiïigften 
geibe l^ûft faïbcn laffen; tjcrïei^e, bû| unferc ^etjen 
butd§ bie ©ûlbung 2)einer ©nabe bor jebet Slnjledung 
ber ©ilnbe betoal^Ti toerben môgcn. S)er Su lebfi unb 
tegierji in gtoigïeit. 9lmen. 

S)er SBeg ^um l^ciligen ®rabe, toetd^en bic 5pto» 
ceffton je^t einfdEildgt, ift un8 f(^on beïannt. ÏÏ&ix 
totiTben in unfetm S)ome an ber ©ûîramentSlopettc 
t)orilber in bie ÎJlittc beg ^auplf(%iffeS gel^en. ®er 
celebrîrenbe spriefter tritt mit bem SHaud^faÇ in baô 
l^eilige ®rûb, todl^renb bie Sl^riften brau^en ben 9luf« 
crftel^ungSl^^mnuê fingen. 

S)a§ 5Dlorgenrot]^ ben ^xmmd malt, 
S)er fcierli(3è in Sicbern l^attt; 
^oâ) auf bie SBelt im éubel toûttt, 
S)ie ^ôtt' nur bumpf in ©eufaern fcïiattt. 

^ S)er ftarïe Jtônig l^at gejtegt, 
' ®e8 £obc8 îRûdEit gebrod^cn ïiegt; 
S)ie Untertoelt bctrat @ein gfu|, 
gr Uyt, ttjag bort crleibet »u§^ 
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S)en, ringcfeult in ©toBeSnad^t, 
®in gelô t)etfd^ïoB unb itriegermad^t, 
©teigt mit ïriumpl^ unb ^clbenpxad^t 
^fô Siéger aug beg (StaBeS Sd^^t. 

9lun jinb 311 Stibe ïl^ïôn' unb %xan't 
Unb altet bûflre ïobeêfd^au'r,* 
'S)eï t^eilanb leftt, ber ^m erfianb, 
gin gngel ruff S im Sid^tgetoanb. 

S){(%, ©d^ôtïfet Slttet, bitten tnix 
9tn S)etnem l^eirgen ®ïûbe l^ier, 
S5ot Bôfem ïobe unb ®th^x 
®ein SSoH Befd^ilè^ unb i>ma^x\ 

@et)ttefcn fet''ji, ^ert 3efu &f)xi% 
2)cr S)u bom îob eïflanben bift, 
®eIobt in ber Sreieinigîett 
S3on nun an big in Stotgleit. 

9(nt 6in gngel fprad^^ l^ier au ben 
gtûuen: gûtd^tct eud§ nid^t; il^ï fud^et 3e» 
fum t)on 3la^axtt^, ben (Seîreuaigten; 6r ifl 
ûufeïflûuben unb nid^t l^ier; fel^et ben Crt^ 
too fie 3fl^n l^ingeïegt. SHIeluia! 

V. S)eï ^etr ift auferflanben t)ou biefem 
©tabe, aïleluia! 

K, 3)et fût uns am ilreuae it^^anitn^ 
atUeluiû! 

Sebct. O @ott, beï Su l^ier buï(% bie 
gloïxeid^e Sluferftel^ung S)etne8 etngebore» 
nen ©ol^neâ ber SBeït bie ÎJlitteï beô ^eile^ 
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t>tx]i^Ci]]t, htnXoh Befiegt unb ben Singang 
in bic (Stoiglett offen it^tllt l^aft, untcr» 
fiH^e uttô in bet SSoUbtingung unfeïct 
HBftnfii^e, bie Su autiotlomntenb und ein« 
flegeben l^aft. ®uïd^ ebenbcnfelBen S^îwîtt 
dl^Tiftum unfern ^txxn. Slmen. 



Sont l^ettigen (Sxàbt and lel^tt bie ^toceffion m 
i|tent 3luSgangS))unIte ptûd, bettid^tet a6et erfi eine 
luxae Slnbad^t an bet ©telïe, too bcr ^txx bet SJlag- 
balena etfd^ien. 

Slttt. Srill^ ant crflen SBod^entage erftûnb 3efuô 
unb etfii^ifn Ibiet ^atia ^agbalena, aug bet et fteben 
îeufel gu^gettieBen l^att^. 

V. ?0taria, beril^te 9Rid^ nid^t, 

K. 3d§ Bin nod^ nid^t ûufgefticgen aum SJater. 

(Sebet. D ®ott, ber ®u auf bie fflitten ber 
l^eiligen ÎRagbaïena nid^t nur il^tcn fd^on t)ier Sage 
tobten 93ruber toieber ^um Seben ertoedCt, fonbem aud^ 
nad§ S)ciner SCufexjiel^ung afô ben ^enn S)id^ l^iet 
il^r lebenb gejetgt l^aft, la^, toir bitten S)id§, butd§ il^te 
gffltbitte ebeu biefe ^eilige un8 beiftel^en. ©et Su 
lebfl unb Tegietfl in gtoigïeit. %mm. 



3n ber SJlarienla^jelïe toirb bie lautetanifd^e î8itanei 
gefungen, toobei bie Sitte eingefd^altet ift: Regina na- 
vigantium, ora pro nobis! Su Adnigin bet pr See 
gfal^tenben, bitte fftt und! Sen @d^lu| bet %nbad§t 

4 
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bitben bic DTationcn botn l^ciligen ©cifte, bon bett 
l^ciliflen Êngcïn, fût ben ^tip^i, bit ffôtiige unb bie 
êinttai^t ber d^tiftU(3^n gfûtften, îotoie bie nad^ftel^en» 
bcn ©ebcte. 

gûï bic aSefrciung beê l^etUgen Sanbeâ. 
@ott, bcï ®u Sftteâ naii^ ®ciner tounbctbûrctt 2filï« 
fcl^ung otbneft, toit fïel^cn ®id& bcmiltl^tg an, bû§ ®u 
biefeg Sanb, toeld^ei S)cin cingeBorenet ©ol^n mit ©einetn 
eiflcnen Slutc gel^eiligt l^at, aUcn gfcitibcgl^dnbett eut» 
teiÇett unb in bcr (^riftlid^cn 9leIigion Scincm 5lûmen 
bicnen lûffen tooÏÏeft. 

gfûx bie Dxbenêbïuberîd^aft beê l§ei« 
ligen Sanbeê. aSefd^ille, o «Çerr, toit Mtten, auf 
bie gûxbitte bet feligen immextoftl^tenben Sfungfrau 
ajlaria bicfen Crbcn bot ûtter SSHbeïtoftïtigWt , unb 
jd^irme il^n, ba er 3)iT bon ganaem .^etaen augel^5rig 
ift, gnûbig unb milbïei(3è bot ber Sift ber gcinbe. 

gfûï bic 3ur ©ce gfal^tenben. ®ott ber ®u 
unfere Mter burd^ b*aê Slotl^e ÏJleer gebrac^t unb fie 
burd§ baâ ûberaug groÇe 2Bafîer gefiil^rt l^aft, todl^renb 
fie bas Sob S)eineê Stamenè fangen, toir bitten S)i$ 
bemilti^ig, bafe S)u bon ®cinen S)ienem ju Sd^iffe bie 
aBibcrtodrtigïcitctt entfemen, fie bei rul^igem Saufe be* 
fd^imten unb nad§ bem crtoilnfd^tcn ^afcn fill^ren ttjolïeft. 

fjttr bie $ilger. C §err, toir bitten, fei bei 
unferm ^gflel^en unb ïeite ben 2Beg 2)einer S)icner im 
©ebetl^en ©eineS ^eifâ, bamit fie in ben aBed^fclfaEen 
biefeg SBcgeS unb Sebenâ forttodl^cnb burd^ ®eine 
-&iiïfe bel^ûtet feien. 

3lIIgemeine8 ©d^lu^gcbet. ^errSefuô g]^ri« 
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Pus, ©penbcï bcï ©îtûbe unb Qieb^aUx ber Sarm* 
l^eratgïeit, bet S)u unô l&eten gelcl^ït l^aft; au ®w ïuî«»i 
toit nun, erl^ôït nnô, unb au? bte gttrtittc ber glor* 
tetd^ctt 3unflîïau 9!Jlûïia, Seinet ÎJlutteï, unb auflïei^ 
bet l^eiltgen %pofteI $ettug unb ^arfbtô unb beS l^eiUgen 
gïûnatiïuà unb aHcr ^ciltgen, Bel^ûte ben gatbtnal, 
bcn 95cf(3^fl|et unferS fcrapl^tfd^en CïbenS, ben ^atri» 
ar(!§en bet ftitd^e au ^erufalem, aHe ^tftlaten unb 
giltftett, unfetn OtbenSgenetaï , ben (Suatbiûn t)om 
l^ligen â3etge @ton unb bad ganae d^tiftlid^e 9}oH * 
t)ot alïent UnfllûdE; nufcte l^eitigen Otte, une ®etne 
SDienet, unfete Slnbettoanbtcn unb SSo^lif^àitx ietoa^xe 
in ûïtet ^eiliglett, unb alte ©ûnbet teinige t)on 
il^en Safietn, fltal^le fie an mit ïugcnben, gfrieben 
unb ^ett gib i^nén ; unfete fid^tbûten unb unfid^ttûten 
Sfeinbe aBet enifctne t>on unô unb t^ettteibe aUt fûnb* 
l^aften SSegietben; fd^enïe bet 6tbe gefunbe Suft unb 
gtud^tbatleit; unfetn îSfteunben unb gfcinben fi^enïe 
Stebe unb biefe S)éine l^eiltge @tabt belel^te aut d^tifl* 
lid^en dteligion unb Betoal^te und ungef&l^tbet bot 
Çeft, ^unget unb SBilbl^eit bet geinbe; unb atten 
®I&ubigen, lebenben unbj abgeflotbenen , fd^nle etDiged 
Seben unb etoige Sèul^e, unb ®etn Segen fei intntetbat 
ftbet uns. S)et S)u lebft unb tegietft in ©toiglett. 
«men. 
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pic '^ÏDc-^aria-^foéc in ^ajarctÇ. 

Ueiet bie me-SRana-^lixIe (t)et8lei(|e Seite 28) 
liegen t)on jtoet a'lttflïtd>etn utifetet 9lei|eflefclïf^aft 
* ^tttl^eibmgen t)ot, toeld^e Bleibenben SBertl^ l^aben unb 
beSl^alb oud^ l^et i)^ SteUe fhtben m5gett. 

I. 

,,@Iil(IItd^ uitb gefunb aud bem l^Uigen Sattb 
SutUdgelel^t, erlaube idg mit, ben geèl^tteK Sefnit 
etn ^eiaendanliegm ber otmen SftanaiManettmtveft 
jû %a8û«ct]^ mitautl^ilen. 66cn toat bet îlbbentt- 
feftitetd am &amftag bot Se^tuagefimft ^u Sttbe ge- 
gangen unb bas le|te ^Heluia betlittngen, afô td^ 
mit meimn JRetfcgef&l^rtcn bon 9lai» l^r âl6cr bie 
9e{fenl^0]^e ritt unb baS lieblid^e StftbU^en 9laaaret]^ 
t)ot mit liegen fa)^. Sie ganae Aûtatoane Befanb fi^ 
in gel^obenet Stimmung angeftd^tô biefed loeltbetftl^mten 
Otteô, too bûô etfic Slbe einft bon 6ttgefôliï)t)en «t- 
tôtttc. 2)iefc Sftcube toutbe nod§ ctpl^t bittd^ boô ftol^e 
iBelou^tfein, nad§ biett&gigem etmflbenben Stitt, tl^eite 
untet btennenben @onnenfhal§Ien , tl^eifô untet. a^^t 
f d^neU botfttetaiel^enben , aBet audgiebigen $Ia|tegen, 
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unb nai!^ \>xtx aufemanbetiolgenben , im gftèien unter 
3elten juge&tadllm 9l&d§ten in bem borttgen ^n^^ 
Ianet]^o{i)»iè fuunblid^ %ufna|me au ftnbeti unb tQiebev 
eintnal untet S)a(i& tul^en au Mnnfn. SBenn man fo im 
l^igen Sonbe im koa^ven @inn bei^ SSovted aU gftemb* 
ling in S&xaA umi^etittt, leimt man etft red^t einfel^en, 
Kmd bad WMl bet fBatm^ttixiUit Bebeutet: „S)ie 
gtcmben Bel^crfierjen". • 

S)ie 6aftli(|e Slufnal^me, toelci^e i($ AbetaU, in 
C8^)>ten fotool^l, tme in ^l&ftina Bei biefcn guten 
Otbenlbtftbem gcfnnben,. gloube id^ auf leine beffete 
SBeife betgelten au Idnnen, ald babutd^, ba| i(^ eine 
btinfienbe 93itte betfelben ouf biefem SS^ege in toeitere 
Iheifc gelanjen lûffc. 

@eit ben Sûgen bed l^eiligen gftana bon Slffiffi {tnb 
bie gtûnaiSIaner bie SBAd^ier bed l^eiltgen (Srabtô unb bet 
el^fttbigften Sanftuatien bed l^iligen Sanbed. Sto^ 
il^ter eigenen- ^tmutl^ ftben fie gto^mlltl^ige (Saftfteunb- 
fd^aft an ben ^ilgetn and bem ^benblanb, tDe| @tanbed 
unb Sanbed fie audg immet fein môgen, ol^e bie se* 
ringfte SSergfltung baffiv anauftnredien. Ob nnb toad 
bet $ilget beim ^fd^iebe gibt, ifi ein ^Imofen nnb 
Sana beffen fteiem f8tlié>en anl^imgeftefft. Saju lommt, 
bal bie latl^oUfd^e, toie ûbetl^jiupt bie gona^ SebdOe* 
vttufl bed l^eiligen Sonbed faft bntd^gel^enbd fel^t atm ifk 
nnb, fiott bie Otbendlente untetftA^n au tdnnen, felbft 
ouf beten ^fllfe angetonefen ifi. @o finb benn biefe guten 
$aited, loeld^e il§t Seben fetn bom ^imatl^Ianbe in 
biefem l^eimt&difd^en Alima untet l^albu^ilbtt â3et)ône» 
nmg aubtingen uxù> bie @tatten betoad^en, toeld^e fût 
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iebeô Sl^tiftenl^ïa ^^^ l^eitigften bct gïbe finb , au^ 
fd^ttc6Ud§ cmf bic îJlitbtl^dtiflleit be« «éenblanbeô an- 
getotcfctt. SBenn nun auij^ biefc ûitelte fe<3^8 3a]^t* 
l^unbeïte l^inburd^ niemafô gaita t)eïfle(3§te , fo tcid^n 
bod^ bie iôl^ïli(3^cn @aBen ûu8 ftuïo^ja nebcn ber SSe^ 
ftteitung beS etgenen Uttterl^alté^ unb bér aal^Itet^en 
Utttcïftû^utigen , bie fie in fcïBftïoîer SBeife ben ein* 
geboTtien S^riften aulommen laRen, i\xt ©edung altet 
SBebiltfnifîe nid^t ûuô. ®o ifl eô feit bicïcn Sfal^ïen 
bcr fel^nïid^e , Biôl^et jebod^ betgebïid^ aBunfd^ biefet 
^Pûtreê, itt ^laaaretl^ eine toiltbige S[t)e--2Ilûria»@ïo(ïe 
l^erauftetten. 9SBo aBet toôre eine fold^e Beffer angeBtad^t 
ate an bem £)rte, tpo bad ^t)e bed Sngefô einftmaU 
etilungen, t)on too ed l^inaudgefd^aUt ôber Sanb unb 
3Rect buvd^ bie ganje gl^riftenl^it? SBenn \t ein 
aSSunfd^ gete(3^tfeTtigt ift, fo tfi t% bief et, toie id^ mid^ 
an Ott unb ©tette mit 9lug' unb Ol^ï feïBfi ûbet» 
}eugte; benn bie beiben boxl^anbenen (8I5dCd§en, bie je- 
bod§ mel^r Sd^etten genannt m tpetben tpetbienen unb 
in (Srmangelung eineê £]§utmed in einem l^ôlaetnen @e« 
tttfte duf ber îemcûffe l^dngen, finb ilbêrauS drmïid^ unb 
beS ^be-^atia<*@e][ttuteS an biefet l^eiligen Stfttte Ieined« 
toegô tPûtbig. 2)arum ttugen bie axmen 5patteô un8 
jpiïgetn fd^ûd^ctnen ^eicaenô il^r Slnïiegen \>ox, toeld^e» 
batin befiel^t: eô môd^te jebet Spilger nad^ glfldtlid^ï 
atildRel^ï in f ein SBaterlanb in feinem ^teife anbete fût 
biefen getoi§ fd^ônen 3tt)edE getoinnen unb èwt SSeifleuet 
einer Heinen SaBe Betpegen. 

@o t9age id^ eS benn, nad^bem mid^ bev $ext naii^ 
fo tiielen Sefal^ten au SSaffet unb au Sanb glfldElid^ bie 
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^ciniatl^ toieberfel^cn lui, w^it bief et 35ttte bot bie 
Oeffentlit^ïett au tteteti, biefelbe nad^btûiïlid^ ^n untet* 
fiil|en unb jAen bet- geel^tten Sefet, bet fld§ fût biefen 
fïommen S^td intetefjltt, im 9latnen bet ûtmen^ %ap 
freunbU($en Sdl^ne bed l^eUigen gtanaiSfuS ma fein 
@d^etfletn anaufpted^en. ^fô 2)anl fût jebe , auà^ bie 
Iteinfle @abe t)etf^)ted^en biefetten tftgK^^^ TOemetito 
an l^eiliget ©t&tte. 3)ie (Slodt fott ben 9lanien Slbe 
3Jlûtiû etl^ûlten unb biefe Slnfangôtootte be8 (Sngel* 
gtufeeS i^t eingcfd^tieïen tDctben. 

aSBitb aud^ bet einaeïtte (Seïct t^iettcid^t niemate 
in fcincm Seben fo glûtflid^ fein, ben ©(^ûtt betfelBen 
an ienem l^eiligen Dtte ju t)tme^mtn, fo witb e8 bo(3§ ein • 
tool^ttl^uenbeô Selou^tfein fût il^n fein, ûud^ feinetfeitô 
beigettûflen su l^aben, ba§ bie gelfenbetgc um baô Iieb« 
lid^e ©iôbtd^en 9lûaûtetl§ am ftûl^en atotgen, toie am 
fljftten aftenb bon ben fûfeen «[tjeffdngen toibetl^atten/ 

IL 

htvtn l^nktmft in |tiif iirjrl^« 

3Rûnd^en, 24. 9lot). 1873. 

@eit 3al§tae]^ntcn ]§at tool^ï ïein gteignifebie Se* 
tool^net 9lûaatetl§ô in fo ûttgemeine, ftenbige ©ttcgung 
gebtûd^t, ûfô bie t)ot fûnf SBod^en etfoïgte ïtnïunft bet 
Slbe«(8IodEc au8 Sa^etn. 

2)iefe][be toutbe am ©amftag ben 2. ^uguft bon 
3oUP^ Sad^mait in ëtbing Bei 3Kûnd^en ^egoffen 
nnb ift ein SOleiftettoetI folibet unb t^ottenbetet atbeit. 
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Watt ftel^t au? iijit mit feitt ctfeittte Wabontta unb 
batimtet in gtofter erl^aBettet Sd^t bett 3tamm bet 
(SioiU: „Ave- Maria*'. 3)a8 ®^rottoflïatittti (1878) 
bruit ben SSuv^à^ a\xi, bic ttialellofc Suttgftau unb 
4)elfettn bet gl^rifien utôge bet fBo^Vlfàttx gebenfen 
unb fie tetten in bet Xobedflunbe; ed lautet: sanCta 
Maria aVXILIatrlX Vlrgo pVra sine Labe orIgInaLI 
CkmCepta ora pro nobis nVnC et In hora eXItVs 
nostrl et saLVa nos peCCatores. 

S)aô flelungene ®u§toetl toat anfang» ©et^tem» 
bet b. S. in bet Wftnd^enet Aatl^ebtale auSgeftdlt, 
toutbe ant 5. Set^tembet butd^ ben etabifd^of bon 
aJlftmi^en'Sfteifing bottfelbft lonf eitttt, jel^n Sage ^pàiet 
bet Sifenbal^n fibetgeben unb begann bie Seefal^t in 
ïtiefl betmutl^Iiciè am 4. OItobet. Uebet ben tteff* 
lié^en @u|^ loie ûbet ben abgang bet ©Iode in SRlln» 
d^en toaten bie SB&d^tet beê ^eiligtl^unted in (8ali« 
Ida ted^aeitig in Jtenntni| gefe^t tootben unb l^attten 
mit banget Sotge unb Ungebulb bet Snfunft beS 
Stotibgefd^tnte».. %bet ein SBeg t»on ettoa 850 ^tan» 
ben tmtb aud^ mittete S)am)if{taft nid^t all}tt taft^ ju-' 
tftdgelegt. ®d^on im aRûnd^enet Sal^nl^of l^atte eine 
bet eifenbefd^Iagenen (Sden bet Sid^enlifte Sc^aben ge* 
litten, unb t)Ot âaff a (ftatt bot ^aiffa) Iie§ — id^ 
toeil nid^tv butd& tceld^en 3ttt|unt t)etanïa§t — bet 
Aapitân beS dftetteid^ifd^en Slo^bfd^iffed bie 22 gentnet 
loiegenbe Saft butd§ ben lUpl^enbebtol^ten, l^ôd^ft ntangel« 
l^aften ©eel^afen and Ufet fal^ten. Salb batauf abet 
tubetten biefelben nett^igen éd^ffet, loeld^e bie Aifte 
l^naul^gefal^ten l^atten, mit betfetben an bad Damt^f- 
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boot glftdCIid^ iwAd, fo i>a% hit &ît>it fofort bte 9leife 
)um ttdtblid^ gelegeneu ^almenfUlbt^en Aaiffa foTt* 
fe|en fottnte, too fie Sonntagd Un 19. OtUbtx e6en« 
f(dKd unt^e|t bai Sanb etteid^te. ^Idbalb louite nun 
bet oXitn ^litm unbergellid^ ^ohttûtot bei ftloftetd 
in 9laaatetl^, bet gctoanbte uttb enetgifd^e iBruber 
3ofe))Vboit bet ^ttlunft bet iSloit auf bem SBoben 
$aIifHna'j^ in Aenntnt| gefe|t unb etl^elt bon feinem 
Obetn P. %nton a (Btoia ben Slnfitag, fftt ben 
âuBetft fd^toietigen Sanbttandimtt bed SSe^efd^enled 
@otge au itoflen. S)et âBeg bon Aaiffa l^inauf ttac!^ 
%aaatet]^ Betta^t 7—8 Sttitftnnben, et ffil^tt etft bnxi^ 
bie ettoa 8 @innben lange iSbene bon â^bnlon ant 
gluffe Aiffon l§in unb fteigt bann 5flUd^ ettoa 800 gu^ 
l^nan. SBot aUem fteitten nun bie tofitttembetfiifd^en 
„%tmpelâ^xVjitn" in jtaiffa einen Oelonomtetoagen sut 
Setf&gung junb betlangten baîût gegen 17 p.*) 3JKt- 
tete beffelben btad^te man bie Sftad^t bid an ben Su^ 
i^et ^nl^ôl^en, U)o bet fal^tbate 9Beg a^ ^»^tn 9ieit« 
obet Su|toeg fid^ einengi. Mai nun tl^unl SStubet 

*) 2)ic ©cfûttimtcinnal^me "atter âttWiiîf^ fw^ î>if 
Otforfc Mief fid^ auf 1806 fl. 58 ïr. — 2)ic Sluggaben bc= 
ïcd^ncten fid^ in folgenbcr SBcifc: gût bie ^ctflcïïung bcic 
(SJtorfc 1000 fl.; far betcn ^txpadum 95 fl. 18 h.; filr t^rc 
iBenebiftton 6 fl. 36 ft.; fiit baS ^Dtto t)im ^fflAnd^en nad^ 
Saffa 101 fl. 48 tr.; fUr bie 3lffaite in Saffa, fttr bie eeefabtt 
nad^ ^ûiffa, fur hm tviirttcmbcrgifd^en SQÛagen, fur (SJefc^enïe 
an bie ©lodfentrdgcr, filr baê îlufrid^tcn auf bem ©lotfenftttlèl 
gufanitnett 303 p. 20 fr. @oï)in t)erblieb cin ?lftit)rcfl t)Ott 
299 f[. 56 fr., ber nod^ ^ajarctb fiit ctnwi \pàim ^luglagen 
Ujcgen ber Wot^QSiodt gefd^tdt wutbe. 
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3of«})l§ l^ielt eê filï gctoagt, bie &lodt flûtneelcn auf* 
auBûtben, ba biefeI6e, loetin fie m^ aud ber Aifte ge« 
nommen toutbc, nod§ immer 1000 Çpfunb toog. Siel^, 
ba eriUlïtcn fld^ ûbet t^ietnig iunge ftaftige Surfd^c 
aud ^ta^atet)^ betett, ol^ne ein be^mgtteS @ntgelt au 
Beanft)rud^ett^ bie @Io(ïe nrittctft Stûfleftangen auf %e 
6(^lteï» jtt lûben unb jte ûber bie ^ôl§en unb in 
baâ Sanltuarium au t^etbtingen. @in fold^et 2)tenfi 
gûtt il^nen aïS ©l^ngatig. ®efagt, getl^an. ®ie 
®ïodEe ahn bïûdte unBarml^etaig auf bie ïtôger, bie 
Strfteit ïoftete ©d^toeiÇ unb mandée ©(Cutter ariflte tïo| 
te^taeitigcr Stbïôfung SSIutfîJUten. gnblid^ toax bct 
Ic|te ttid^t unbebeutcnbc SSetg erreid^t, bon beffen ^ôl^e 
ntan auf baS Sanituatiunt l^etniebetfel^en lann. S)ort 
oben l^ieïten fie Slaft unb ntan getoal^tte fie t)on unten» 
3c|t aogen il^nen ganae Sd^aaten, gefûl^rt bon einem 
gtanaiSlaner , auâ bet @tabt enigegen; mit langen 
Olit^enatoeigen unb bunten SSlunten ttmtbe bad Sta 
umtounben; Sïlâbd^en au8 9laaatetl§ beeiïten fid§, i^nen 
bie gtôÇeren ©teine auê bem SBege an r&umen, bamit 
fie gef al§ïïo8 Bergab fd^teiten îonnten , unb ©d^aaten 
t)on ^naben ïamen mit îrinïgeîd^en, um ben 6ï« 
mtibeten SBaffer a» teid^en. P. Uxban, abriter 
jpfatïeï, fûl^ïte ben 3^9 bout Serge l^inab unb ging 
il^m t)oran,-'t)om JHofter l^erauf abet tônten bie gretten 
iïlônge alter Iteineren (SIodEen (eine toar cben ate (St* 
fd^enl auô Sîencbig angeïangt), bie anlommcnbe ©d^toeftet 
unb iïônigin feierUd^ a^ begtû^en. Slrabifd^e ©angeS* 
toeifen unb Subeïtieber, nad^ SanbeSbïaud^ bom ïaït- 
fd^ïag beï Pad^en J^ftnbe begïeitet, t)etliinbeten bie 
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^etjendfteube ber ^etanjiel^enben. @o erreid^te bet 
fianae 3ufi bm Alo^etl^of unb ben Sott>Ia| bel» ^eilig* 
tl^umd. SlUnUig fanb ftd^ nuit bte ganae SebôKerung 
bet @tabt, tt)5¥tlid§ bie ganae bom @td^ten biS aum 
itteinfien, tDte P. Slnton ttutetni 24. OïtoBer b«« 
xid^tei, aut SSefld^tigung be& SBetl^egefd^ettlei^ etn. ..^ud^ 
bie ^arotriten unb gtie($if(4en aReld^ten fel^Iten xA^t ; 
ia fettfl bie ^i^maûîtx mit fd^ïed^tberl^el^Item Weibe 
unb Me ïûrfen, lîott Sleujier balJîliegefd^ûute p fel^tn, 
— futa 3[tted flïômte l^tbei, unb namenlofet 3u*el 
gab fid^ ïunb." S)ie fd^ône, feine Sïïbeit unb ber (Slana 
bed ^tatteS toutbe betounbett, ntan fud^te bie lûiei- 
nifd^e unb fogat bte beutfd^e Snfci^rift a^ entaiffetn, 
ntan {&|te boE Sl^tfurd^t bie Sftgut bet ^[mntalulata 
unb flab feinet gfteûbe lauten ïlttôbtuiï. „^o(f) bfx 
l^eiligen gantilte!" tiefen bie etnen, ^^od^ unfetm ®o- 
lilda!" tiefen bie anbetn, „^oâ^ bet ba^etifd^en jtata* 
toàne unb bem ganaen Sanbe!'' tdnte ed aud aUtn 
RéfjUm. ,,S)ûô toaten ©timmen," jiS^teibt bettelb* 
P. ©uatbiûu, „bte iebent, bet fie l^dtte, gteubetl^tônen 
entlotften." 

Stubet ^o\ep^ tooUie nun abet anâ^ ^ad feinige 
tl^un; et Iie| gto^e Slattonen t)on 9teiS l^etbeibtingen 
unb bcttl^eille fie in ©d^flffeln. 2)ann betûBteid^e et 
biefe @aben an iene btat)en SSutfci^en, toeld^e fld^ um 
ben befc^toetltd^en îtonê^Jott bet ®ïodEe fo betbient ge« 
ntad^t l^atten. 9teig n^ot ben Seuten ndntltd^ ein lie- 
beteê Sefd^enl, afô @elb. 

3lm Sîotabenb bon atletl^eiïigen ettbnte, tote 
P. 3lnton in einem a»eiten fômà^t bout 8. 9lobentbet 
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mittl^eilt, attm etftenmale ber mftd^tige mtb feiettid^e 
StUni bet %t)t^3Slaida'(Slodt. SStlâji eht ergtetfenbet 
(Eitibrud, totlà^' eine lebl^fie gfteube, unb loeld^' fd^ëtte, 
toenn aitd^ gonj aufàlUQe ^tmonie mit ben Iteinetea 
S^toeftexgloden! 

®ie banlwcfaiïten ^etaen bcr Sôl^ bc^ l^cilificn 
StanâfâM au Sloaoïet]^ erfanncn tiod^ ««« wcue Jhtnb- 
getong il^er ebeln (Seflttnunfien gegett bie ®|ienbet biefed 
(8ef(i^enIeS. Suf ëotintog ben 9. 9lot)embet fiel baS m 
9laaaret]^ ft^d l^ixi^feierltd^ begongene Sfeft bed $atto* 
ciniumS ^ari&. Sem an biefent Sage ûbgel^ltmen 
^od^amt lag bie iS^ntention bed Sanled fllt bad et* 
l^Uene SIBeil^egefd^enf au (Stunbe, nnb ber @ftte nnb 
gfttfoxge ber attevfeïtgftèn J^ungftau toutben aile Sebet 
tttbtftnftig enM)fo]^(en. SHefe @ebêtdmeimmg ^ptaà^ fld^ 
namenttid^ in betn na<$ bem %mit bom &]^or gefmtgesien 
^^mnud aul»: ,;@ei gegrft^t bu aReeredflem!'', bei 
toeld^em bie iE8orte Monstra te esse matrera — ^iSt« 
totife bid§ dfô ©nabemnntteï" — mit befonberer 8e« 
aiel^ung anf bie beutfd^en SSoi^tl^ftter toieber|oIt tour» 
ben, anf ba|, tpie bet iBetid^t fo fd^5n fagt, aUen 
Sùfiffitm^ bnxd§ atotienS Setmittelnng ein glûd- 
liii^ $ilgergang anf (Stben nnb ein nodl glfidlid^erer 
^ingang in .itn Rimmel au Sl^eil loetbe. fBia^xUà^, 
an jenen Xagen lonnte man anf 9la|atetl§ bie SBmrte 
ontoenben: „S)ein S^oII, bad l^ier gefnnben- 
tonxbe, fal^ id^ in nnbefd^reiblid^et gftenbe 
bit Otjfer Bïingen . . . Ôott unf et Sîatet, 
beioal^te il^ten ^etaen fold^e âefinnnngen 
etoigIi(|!" I. ParaJ. 29. 

^®ii> 
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Sont l^eiligen Sht^k mtdamt unb mit SlHaffen 
audgeftoitet, ftel^ ber 93etein Dom l^eiligen @ra6e untet 
bem ^roteltotate beS l^od^tofttbigett ^etm (StgUf^fft 
Don A5ln unb exfteut fid^ ber âimft unb gfôtbetung 
feitend mel^eret bentf^en JNtd^enffttfien. Seine Xuf* 
gabe ift folgenbe: 

Untetftfi^ung bed bon St. ^eitigleit $ini( IX. tote* 
bet emd^eten ^atriatd^ated bec tatl^oltfd^ SHxà^t ga 
Sentfolem, fotote bet 9B&d^ler an ben l^eUigen Stfttten, 
bet SBàttt Sftanèillonet int l^eiligen Sanbe; Untet- 
ftû^ungen ber anbern litd^Iid^en 2tnftitttte int l^itigen 
Sanbe f eI6ft obec ber mit btefen in Serbinbung ftel^nben, 
namentlid& berjenigen, beren ï^tiglett bem Unterrid^te, 
ber geiftlid^en Sr^el^ung nnb ber Stiffion getoibmet 
ift; Seifteuer fUr ben Srtoerb, bie Unterl^altung unb 
bie SBieberi^erfteUung ber alten el^rtotrbigen Santtua- 
rien im l^eiligen Sanbe; SuSftattung ber ftird^en im l^ei* 
ligen Sanbe burd^ Ueberfenbung bon ^aramenten, Iird^> 
lid^en @efâ^en u. f. to.; Unterftû^ung im gaUe an^er- 
orbcntlid^, burd^ ffiranQeit, SRi^toad^Ô u. f. to. ber» 
urfad^ter Stotl^flAnbe unter unfem @Iaubenltenojfen im 
leiligen Sanbe. 
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ÎJliifllieb bcô ajctcineô lann jebet !atl§oïifd^c (Sfftx^ 
tocïbctt, beï idl^rlid§ einen Seitrag t)on 50 spfj. fût 
bie aSereittôfad^c cntriij^tct; aud^ baô Heinfte aimofen 
toitb mit ®an! angcnommen unb bcr Ôeber nimntt 
£]^eU an ben im l^eiligen Sanbe ffit bie 38ol^ltl§&tet 
bcffettcn bûtfleBtûd^ten l^riligen aJlcjfcn u. f. tt). 

Seber Seitrag loon fcd^ô ÏRatï gitt ^Snfprud^ ûuf 
ein d^eittt^Iar bed âSetein^tganed , bod oKe atoei ^o> 
nate, jtoei SBogcn ftarï, in ber SRegeï mit einct 5lMil* 
bung ober bergl., etfd^eint. 

3e atoôlf 3Jlit9lieber, bie ben getoôl^nlid^cn Sûl^re^ 
tcittaj aal^len, erl^alten fomit eBenfûttô ein Qicemplat 
bet SercinSfd^Tift; an il^ter @<jt|e ftel^t ein ©ammïer, 
ber blefette xirfuliren Id^t. 

®er SBoïftûnb t)ennittelt ben cinaelncn- Sereine 
genoflen, jegen SBerjûtung feiner Sluôlagen, S[nbenlen 
aud bem l^eiligen Sanbe, 8tof enirftnae, iftenje u. f . to. ; 
man toenbe ftd^ bieferl^alb an ben Sd^a^meiftet. 

®e. ^eiligïeit 5pat)ft $iuê IX. l^aften nntet bem 
20. Slugup 1858 ben TOitaliebem be3 Sereineô fol- 
genbe W>làf\t Detliel^en, bie ^tntet ben getodl^nUd^en 93e« 
bingungen getoonnen tperben lônnen: 

1) Sottîommenen 3lbla§ am îage beô ginttitteô 
in ben Serein; 

2) SSoItfommenen 9lbla^ im Sugenblide beS 
îobeg; 

3) SBoItïommenen 3lMa| an ben Seften ber (6r« 
ftnbung unb ber Srl^ôl^ung beS l^eiligen Jtreuaed ; 

4) Slblaft bon fed^âaig îagen, fo oft jie ein gute» 
SSJerl mit reumfltl^igem $cracn berrid^tcn. 
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9U(e biefe 9l6{dffe lônnen ûud^ ben @eelen im 
Sfegfeuer augetoenbet toerbett. 

@elbfenbttngen tid^te ntan an ben Sd^a^meiflet 
beô SSereittô, ^erni gatl 3ofepl^ ©d^mii«Sebcn in 
Stàln, Sanbôbeïgftrafee 14; — Sricfe an btn Sptdfl» 
bcnten beô Sercinô, ^erm aBei^bifd^of Dr. aSaubri in 
Xbln obcr an ben ©d^riftfûl^ter bc8 Sereinô, ^ctrn 
Pr. $ingSmann, @ubtegend im Stabifd^ôflid^en ^tieftet* 
Seminar su Jtdln. 
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